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Mémoires sur la guerre de 1809, en Allemagne, avec les opérations particulières des corps d'Italie, de Pologne, de Saxe, de Naples et de Walcheren;
jE aO, WAPOLÉON, A LA BATAILLE d'aBEHSBERG, ROMPT LA LIGHE DE l' ARCHIDUC ET MENACE SA BASE.
L'iuflueDce de Napoléon sur son siècle se fait r«macqaer daiu U guerre de i8og. — Le iQ Bvril, il étadie ion terrain, «t rentre le soir à Tohboarg. — Sea prédictions «ont iuatifiées. -^ Il va séparer Cbarles d'HiUer, et prérenit celnirci BUT Idndsbnt, où il s'emparera dei tnagaains et de la base de l'eanenli. — Le ao. Napoléon aanonGè aux confédérés, qu'il va combattre aa centre avec emj Lannei marche à la gauclie par Rofarj la droite formée par Wrede , est refusée. — Les corps s'engagent prés d'Offenstettoi, ï Kircbdorf, Siegenlioarg,Bobr, Bo'teiiboni^, LangqaaidetFfefienhensen. — A Taile gBncbe, Oavont contient le prince Charles. — A l'aile droite , Masséna arrive à Freysing. — Hiller se retire. — Charles ne s'occupe que de Ratisbonne. — Bellegarde et KoUowrath se porteutsurEichstedt: celui-ci est rappelé sur BHÎaboDne. — Cette ville, sommée sur les deux rives, se rend. — Ainsi, faule de quelques heures de résistance, est ouverte la porte parlaquelle s'échappe Icprmce Cbarles. — Il n'en profite pas pour réunir son «rtnéé.
Il est des époques où un seul honune exerce
U plus grande influence sur le sort du monde.
II
Notre orgueil se débat vainement contre cette vérité. L'histoire est là pour opposer à tous les raisonnemens , son autorité, et l'expérience des siècles. Elle mesure le mérite de ces hommes si rares, suivant l'étendue de cette influence et la magnanimité de leur conduite, plutôt que d'àprès le succès qui ne dépend pas toujours d'euxmêmes. Aucun homme n'a peut-être fait sentir autant que Napoléon , de quel poids il était dans la balance des destinées. Nous en avons assez vu les effets, pendant sa toute-puissance. Nous avons dû les reconnaître encore, après sa chute, lorsque enchaîné sur un rocher au fond dé l'Océan, il tçnait ea perpétuel émoi, l'univers attentif à ses moindres mouvemens. Enfin , depuis que sa mort a laissé un Ubre cours à l'accomplissement des projets de la coalition , depuis que les nations ont pu juger entre ses ennemis et lui, elles ont dû regretter amèrement d'avoir combattu cette influence, qui était toute à leur avantage, et qui avait pour but le repos du monde.
Durant le cours de ses prospérités, la force magique delà présencede Napoléon ne s'est peut-être jamais manifestée si vivement, que dans les événemens de cette capipagne. I/armée autrichienne, pleine d'ardeur et de confiance, s'avançait en
c,qi,it!dt,GoogJe
( 3 ) masse, avec des projets o£fensi6 préparés depxiis long-temps ; une partie de l'Allemagne était prête à se soulever; l'Europe guettait le moment fevorable pour tomber sur la France. Kotre armée, éparpillée sur le Danube, restait exposée aux plus grands dangers. L'Empereur parait le 1 7 avril ' à Donawerth ; la situation morale de^ deux armées, Pesprlt des peuples et des cours, la face de l'Europe sont changés. Napoléon ordonne la réunion des corps vers le centre, par la plus audadeuse manœuvre; il fait marcher sa droite, qu'il tient toujours à portée de lui, contre la base et la ligne d'opérations des Autrichiens. A peine ses ordres ont-ils eu le temps de parvenir; et le 19 dans la matinée, rennemi est déjà battu, l'armée réunie, la droite portée sur les derrières de l'Archiduc , qui va être coupé de sa ligne de communication avec Vienne, et de sa base. En cinq jours, la guerre sera terminée, si les ordres de l'Empereur sont exécutés.
Nous avons trouvé dans la correspondance de Napoléon , la preuve incontestable , qu'ayant jugé parfaitement la position et le caractère des deux armées opposées, la conduite et les projets du prince Charles jusqu'à ce moment, l'effet même que devait produire son arrivée sur l'Ar-
cbiduc, il avait deviné le changemeat que ce prince allait porter dans ses dispositions, et sa marche sur Ratisbonne. Cependant, comme les troupes ennemies se montraient en même temps sur toute ta ligne d'Au à Âbach; comme leurs principales forces étaient rassemblées pendant la nuit du 18 au 19 à Rc^r, et que la direction générale du mouvement qu'elles opéraient depuis le commencement des hostilités,. les conduisait vers Neustadt et Kelbeim ; coimue enfin les ordres donnés aux divers corps de l'armée française , devaient les réunir en combattant entre Abensberg et PfafTenhofen; Napolécoi avait dû rester entre TAbens et Ingolstadt, au centre général des manœuvres des deux armées. ' ' Le 19 à midi, le canon ne s'était pas encore fait entendre à Ingolstadt. A une heure, Napoléon étant sans nouvelles de Davout et de Lefebvre, monte à cheval, et va au-devant des rapports. Il se rend sur la ligne de l'Abens ; il parcourt et étudie ce terrain compliqué, couvert de forêts, coupé de vallées, de ruisseaux, de défilés, et qui se trouve entre le Danube et l'Abens. L'Empereur longe les bords de ce ruisseau , examine tes déboudiés et le versant du plateau de Kohr. Du haut des collines d' Abensberg, il prépare te^î
(5) victoires du lendemain. Dans la soirée, il revient à Vohboiii^ , où son quartier-général s'établit pendant la nuit du 19 au no.
Les rapports du soir et de la nuit apprirent à Itapoléon conunent se dessinait le mouvement de l'ennemi. Il sut que Davout avait eu af&ire à des forces considérables, dont la plus grande partie s'étant prolongée vers sa gauche, et ayant poussé l'avant-garde du général Montbrun, couronnait les hauteurs de Diuzling et d'Eglo&heim; que dans la nuit, le corps ennemi qui avait combattu à Tengen , s'était retiré der- ' rîère la Laber k Lewerndgrf ; que le reste de la ligne autrichienne s'étendait lé long de l'Abens, jusqu'à Mainbourg, où le sixième corps avait passé la nuit; et qu'il y avait des forces à Siegenbourg, k Bibourg, enfin à OfTenstetten où était le corps du général Thierry, battu la veille. Tout cela formait, en face' du .centre de l'armée française, une longue ligne d'une quarantaine de bataillon?" et d'une trentaine d'escadrons des 5*, 6* corps et a* réserve; tandis que les masses principales de l'archiduc Charles, séparées dllil^ 1er, par im intervalle de quatre à cinq lieues, étaient à l'extrême droite , dans la direction de
(6) Katisbonne. Ainsi Napoléon voyait ses prédictions et ses calculs justifiés.
L'Empereur ayant opéré dans la première journée, par les combats de Thann, Amhofen et Pfaffenhofen, la concentration de son armée, a déjà obtenu un grand avantage , et se trouve en état de tout entreprendre. Saisissant rapide- ' ment les suites de la Ëiusse manœuvre de l'Archiduc, il va profiter de l'ouverture que ce prince a laissée entre ses corps et ceux d'Hiller; il va l'agrandir et compléter la séparation de ces deux parties de l'armée autrichienne, séparée elle-même de Bellegarde ; il va en même temps détruire sa gauche et occuper Landshiit. C'est tout à la fois s'emparer des immenses magasins formés dans cette ville , de la base et de la ligne de l'Archiduc, dont celui-ci soignait beaucoup la conservation dans ses dernières dispositions j c'est lui barrer sur ses derrières, la porte du cul-de-sac du bas ïser, dans lequel il s'est si imprudemment engagé; c'est d'un seul coup et en quelques instans, délivrer la Bavière, et s'ouvrir la route de Vienne. Afin d'obtenir ces résultats. Napoléon choisit pour. la nouvelle direction de ses mouvemens, la route de Kelheim àLandshut, (par Bohr et Rottembour'g) qui marquait l'in-
(7 J tervalle entre les corps de Charles et d'Hillér; il néglige l'attaque par Siegenbourg et Pfe£fenhaU' sen , qui aurait pu rejeter une partie des forces dHiller sur Charles, ou du moins leur permettre de se rejoindre. Il veut que son opération soit complète; que cette gauche de l'armée autrichienne soit coupée et enveloppée sur User, par le corps de Masséna, déjà avancé dès la veille j il veut que la seconde réunion de notre armée s'effectue à Landshut, pour revenir avec cette masse écraser l'Archiduc.
Napoléon Ëiit ordonner en conséquence, à Davout qui était à Tengen , de manœuvrer devant le prince Charles a de manière à l'inquiéter et le contenir dans ses positions sur les deux rives » de .la Laber; laissant en avant des défilés de » Postsaal, la division Saint-Sulpice pour les garn der, et lier les troupes de Davout avec celles » qu'il allait conduire lui-même : » il fait prescrire à Lefebvre, qui était en avant d'Ahensberg, « de » déboucher et de seconder les dispositions du » 3' corps: » à Masséna, « de Êdre marcher les » divisions d'Oudinot par Au et Geissenfels , pour r> appuyer les opérations de l'armée et se con- » certer avec elle. » Il lui écrit à six heures et demie du matin « qu'il va monter à cheval et
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(8) » poursuivre l'ennemi ; qu'il te prie àe ne pas « perdre un moraent, pour surprendre Hiller au » passage de Viser ; que plus le passage qu'il » prendra, sera près de Landshut, mieux cela » vaudra ; que ce point serait le meilleur, mais » que Mosbourg sera encore bien. » On voit par \k que te mouvement de Masséna, prévu de loin, n'était p^s l'effet du basard, comme semble l'indiquer Stutterbeim.
Napoléon se porte au-delà d'Abensberg , pour diriger les manœuvres des troupes confédérées et de la partie du 3* corps qui s'y trouvait. Il met momentanément sous les ordres de Lannes, les divisions Morand, Gudin et Nansouty. Lefebvre avait réuni les divisions Prince-royal et Deroî. Celle deWrede occupait toujours les positions, en face de Bibourg et de Siegenbourg. Dans cette guerre entreprise pour les intérêts de la Confédération du Rhin , au moins autant que pour ceux de la France, Napoléon avait résolu de donner, dans la première bataille qu'il livrerait, la plus grande preuve de confiance à ces soldats allemands , que de toutes parts et par toutes sortes de moyens, on cherchait à soulever contre lui. Il voulut combattre au milieu d'eux, 9u milieu de ces balles plus d'ime fois dirii
(9) gées par des inimitiés personnelles. S'arrétant à la tête des divisions bavaroises, il appela autour de lui tous les officiers, et leur adressa cette allocuiiaa qui, traduite par le prince royal de Bavière, fiit ensuite répétée aux compagnies.
« Soldats bavarois (i) !
» Je ne viens point à vous comme empereur » des Français, mais comme protecteur de votre » patrie et de la confédération allemande!
» Bavarois! vous combattez aujourd'hui seids » contre les Autrichiens. Pas xxa Français ne se » trouve dans les premiers rangs; ils sont dans le » corps de réserve, dont l'ennemi ignore la pré- » sence.
»Je mets une entière confiance dans votre V bravoure. J'ai déjà reculé les limites de votre D pays. Je vois maintenant que je n'ai pas assez » feit. A l'avenir, je tous rendrai si grands, que j> pour faire la guerre contre les Autrichiens, s vous n'aïu^z plus besoin de mon secours. De- » puis deux cents ans, les drapeauxbavaro)s,pron tégés par la France, résistent à l'Autriche. Nous
[i)Ttaduil àeYa.\\eiBsaiide5.Beobac/ttuiigeniindhîttortche Sammiung tvichtiger Breignisse aas dem Kriege im Jaki' 1809. fFeimar 1809(2).
Voyet les RApports bavarois et wurtembergeois aux-pièce».
( -o) » allons maintenant la punir du mal qu'elle a . » toujours causé à votre patrie, dans Fieime où » nous serons bientôt
» L'Autriche voulait partager votre pays en bail rouies, vous diviser et vous distribuer dans ses » régimens. Bavarois! cette guerre est la dernière » que vous soutiendrez contre vos ennemis. Atta- » quez-Ies avec la baïonnette, et anéantissez-les. »
Les Bavarois, enâannnés par la présence et les paroles du grand homme, demandèrent à marcher et lui promirent la victoire.
Napoléon avait donné ordre aux Wurtembergeois, de se porter deSiegenbourg au-delà d' Abensberg. Chaque corps, après avoir passé le défilé, se dirigeait sur une hauteur où se trouvait l'Empereur, qui leur parla comme aux Bavarois. Il leur rappela les victoires remportées par eux contre les Autrichiens, sous le grand Frédéric, les lauriers obtenus deux ans auparavant en Silésîe. Il finissait ainsi : « L'instant est venu de vaincre de nouveau , et de rej eter la guerre sur le sol autrichien. » Le lieutenant-général de Neubroun traduisit son discours auxWurtembergeois. Ces braves trouves se montrèrent, comme tous les soldats allemands, dignes du chef magnanime qui , s'abandonnant à leur fidélité, présidait k leurs mouvemens.
Ainsi Napoléon comptait s'attacaer, par tous les liens sacrés panni les hommes de guerre, l'honneur, la gloire, et surtout cette extrême confiance que la postérité admirera, l'année allemande, à laquelle il apprenait l'art des batailles et les secrets de la victoire; qui manifestait alors des sentimens tellement exaltés, que l'histoire ne saurait cominent les caractériser, s'il» n'avaient existé réellement au fond des ccedrs. Funeste généroàté, qui armait des ingrdts, qui a coûté aussi cher à l'Europe qu'à la France ! Comment justifiera-t-on les défections que nous avons essuyées en it)i3? Que s'était-il passé, entre cette époque et 1809? La Bavière n'était-elle pas la même qu'alors, la même que sous Louis XÏV et Louis XY? A qui devait-elle sa conronne royale et ses nouveaux agrandissemens ? Par qui et sur qui avait-elle envahi eu l'j^o, la couronne impériale? L'Allemagne, l'Europe entière n'avaientelles pas autant d'intérêt que la France, à la guerre contre l'Angleterre, à l'expédition contre la Russie (i), qui se faisait l'alliée des Anglais, et n'a-
(1) L'Europe admirera les dispositions et les détails de la campagne de Russie, quand elle sera comiue ; et regrettera ^'elle n'ait pas réussi. Peut-être nn jour [rieurera-t-elle amèrement les victoires, que les frimas ont remportées sur le génie et la Taillaucel
Tait peut-être jamais cessé de l'être? Que pouvons-nous voir dans tout cela , sinon l'influence de la coalition ministérielle? £t comment le soldat plébéien, comment les vrais patriotes et les amis de l'humanité, se sont-ils laissés décevoir, au point de partager les passions de l'aristocratie féodale?
Napoléon fit former les corps sur les hauteurs à l'est d'Amhofen et de la route de Ratisbonne; celui du maréchal Lannes à gauche, sur la route de Kelheim à Landshut; les Wurtembergeois, au centre; les Bavarois, à la droite qui tombait presque sur l'Abens. Vers les neuf heures , Napoléon donnant le signal du combat, mit sa ligne en mouvement, Wrede qui était à l'extrême droite, débouchait sur la route de Pfefienhausen, par le pont de Siegenbourg qu'il Ëtllut rétablir. Le maréchal Lannes avait reçu l'ordre de marcher vers Alzhausen sur la Laber, par la route de Rohr; de repousser vers la gauche, les troupes du prince Charles qu'il rencontrerait; d'intercep' ter les commimications entre elles et le général Hitler; et d'empêcher tout secours d'arriver aux corps attaqués. Napoléon conduisit lui-même au centre, les Wurtembergeois et les Bavarois, les premiers par Offenstetten sur Rohr, les seconds
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( .3 ) par Pruck sur Kirchdorf. I^ directioD générale de tous ces corps était sur Rottembourg.
La ligne ennemie, d'une quarantaine de bâtait Ions et de vingt-cinq escadrons, faible en ellemême contre cç3 forces réunies, s'étendait beaucoup trop. Elle était formée : i" par le corps de Thierry, qui, battu la veUle, s'était retiré sur Offenstetten, soutenu à Bacbel par le général Vhnr zelter, qui abandonna ce poste pour rejoindre le prince Hohenzollem, et à Eohr par le général S(dtusteck avec quatre escadrons deEienmayer; a" par le corps de Bianchi , devant Biboui^ depuis la veille ; 3" par la brigade de Reuss , envoyée à gau- , che du précédent pour l'appuyer ; 4" p^"" le reste du 5^ corps, en position àSiegenbourg, avec la a° réserve qui y était arrivée pendant la nuit Le 6* corps était parti de Maimbourg, à la pointe du jour. Pour rejoindre à Siegenbourg, il n'avait pas plus de trois lieues à faire, et pouvaity être rendu ' de bonne heure, en suivant la route de Freysing à Ratisbonne, par la rive gauche de l'Âbens, ou un chemin de traverse par la rive droite. Il voulut aller passer à PfefFenhausen, ce qui doublait là distance; mais il se trouva par hasard utilement placé, s'étant rapproché de Rottembourg. Les divisions françaises n'eurent d'abord qu'à
( i4) marché. Le général Thierry qui était le plus avancé, avait commencé sa retraite sur Bachel, dès qu'il avait vu les préparati& de l'attaque. Ij rencontra tes coureurs de Lannes, au lieu du général Pianzelter qui devait l'appuyer. Le corps de Thierry, chargé en tête et pris en flanc, fut culbuté sur Ilohr,,et vivement poursuivi. Nos cuirassiers mirent en déroute le régiment de dragons de Levenher, qu'ils chassèrent devant eux jusqu'auprès de Rohr.
L'Empereur conduisit les BavaroiscontreBian- <Aâ, presque en face de Biboui^. Ce corps fut bientôt repoussé sur celui du prince de Reuss , qui avait mie bonne po^don sur les hauteurs de Kircbdorf. Là se trouvaient réunis huit bataillons autrichiens, avec un régiment de cavalerie. Les Bavarois, électrisés par la présence de l'Empereur, attaquèrent avec la plus vive ardeur; la résistance ne fut pas moins vigoureuse. Les Wurtembergeois, dirigés sur le flanc droitdel'ennemi, enlevèrent après beaucoup d'efiforts , un village auquel il s'appuyait. Le prince de Reuss et le général Blanchi débordés et presque entourés, .combattirent avec un dévouement qui leur fait d'autant plus d'honneur , que , dans cette occasion m^orable, les Bavarois et les Wurtembergeois
(•■5) se surpassèrent. L'engagement se prolongea longtemps après roccupatjoa de Rohr, qui était à ime lieue vers la droite , sur les derrières du corps autrichien.
L'archiduc Xx)uis canonnait vivement dès le matin, a^tec des pièces de 13, le pont de Siegenbourg, afin d'empêcher la division Wrede de le réparer et de déboucher. Vers deux heures, ce pont étant rétabli, les Bavarois s'avancèrent en deux colonnes sur les deux flancs de la routa, tournant ainsi le corps de Louis et menaçant de lui couper la retraite. Celui-ci se mit en mouvement, soit qu'il s'y trouvât péellement forcé, soit plutôt qu'il y fut déterminé par ce qui se passait du côté de Rohr. hd pHuce avait fait occuper par quelques bataillons de grenadins, les hauteurs de Lutmansdprf, sur lesquelles il se reployait, côtoyé par les Bavarois.
L'in^terie du général Iliieny s'étai t retirée en désordre et i traver? les bois, jusqu'à la réserve du géuéral Schustect, placée en avant de Rohr^ auprès de laquelle s'était aussi réfugié le régiment de dragojis de I^ev^hep. Le maréchal Lannes arrivant avec sa cavalerie, manœuvre sur la droite de la pc)siti<»). du g^iéral Schusteck. Les cuirassiers renversent les hussards de Rieumayer, et
les poursuivent vivement au travers de B.ohi', malgré la protection de l'infenterie de Thierry, postée pour les soutenir. La résistance fut peit considérable dans ce village ; le général Schusteck ayant ramené les hussards de Rienmayer et les dragons de Levenher, essaya de les faire chai^r pour arrêter nos attaques, au milieu du terrain qui s'ouvre au-delà de Rohr. Ces régimens furent de nouveau culbutés, et suivis l'épée dans les reins jusqu'à Rottembourg. L'infanterie du général Thierry, assailUe de tous côtés, était dans le plus grand désordre. Le général descendit de cheval pour la retenir et la reformer. Malgré ses efforts, sa troupe fut enlevée presque en entier par ' le maréchal Lannes qui serrait de près, et appuyait ces attaques. Il trouva à Bohr une partie des blessés et des parcs du corps de Hohenzollem. Ainsi on voit se dessiner progressivem^it la manœuvre générale de l'£mpereur. Il feit contenir Charles par Davout; il met à sa gauche, qu'il avance fortement sur la ligne de séparation des archiducs, l'intrépide Lannes avec trois divisions françaises : de bonne heure celui-ci était maître de Rohr, et en sortait pour se porter sur la Laber. Napoléon marchant avec le centre, conduit lentement cette partie de la ligne, et
(■7) &it tourner l'ennemi à gauche par les Wurteni' bergeois. Il entretient à Kirchdorf le combat, que pouvait faire cesser le moindre mouvement de Lannes , éloigné d'une petite lieue. Enfin. l'Empereur refuse sa droite; et Wrède, qui était venu prendre ses instructions, ne débouche devant Siegenbourg qu'à deux heures. L'objet de se? dispositions était de dépasser, avec son aile marchante, la droite du prince Louis; de le prévenir sur la Laber et à Landshut , pour peu qu'il fût en retard; et de le mettre toujours dans l'impossibilité de se réunir au prince Charles. Depuis ta veille au soir, les divisions de Lannes ont pénétré dans cette ligne, dont elles vont séparer entièrement les deux parties.
Le général Hiller parvenu enfin, avec la tête de sa colonne, à Miderhornpach, vers huit heures du matin, dut avoir là quelques nouvelles des coiobats de la veille à l'extrême droite; il y arrêta fort à propos le 6^ corps. Il se rendît de sa personne à Siegenbourç;, d'où il vit nos préparatifs d'attaque du côté d'Àbensberg. Apprenant ainsi que la route de Rohr était particulièrement menacée, il expédia l'ordre au général Vincent d'y marcher avec les brigades de Weist senvolf, dHofroeister, et quatre escadrons do II. «
cheraurlégers. fin approchant deRottembourg, la cavalerie qui formait l'avant-garde, aperçut la chaussée couverte d'une déroute de fuyards, d'équipages, de parcs, de blessés. A peine, en accourant au grand trot , put-elle garnir les hauteurs, et jeter quelques compagnies dans la ville. Elle recueillit les débris des corps de Thierry et de Schusteck; mais elle n'arriva pas assez tôt , pour garnir le pont et les bords marécageux de la Laber, qui auraient pu arrêter nos régimens. Ils les traversent en même temps que les ftiyards, pêle-mêle avec les troupes, les parcs, les équipages, dont la plus grande partie tombé en leur pouvoir. Les Bavarois, les Français ne tardent pas à s'ayancer, chacun de leur côté, sur Rottembourg. Ils trouvent en ligne les deux brigades Hofineister et Weissenvolf, du 6* corps. Une vive canonnade s'engage. Le général Hiller vient luiimème à Rottembourg; et envoie à Weissenvolf l'ordre d'attaquer le corps qu'il avait devant lui , et qu'on prétendait n'être qu'un feible détachement. Weissenvolf pénètre dans un bois , où il pousse les Bavarois ; mais bientôt il est repoussé lui-même, avec une assez grande perte. Malgré la nuit déjà c^scure, la fusillade continue encore quelque temps. Bientôt Hiller &it ses dispositions
( '9) de retraite, qu'il masque avec habileté; et se met en marche avec le gros de ses troupes vers Turkenfeld,où il passe lue partie de la nuit, derrière la petite Laber.
Cependant les gépéraïut Biaochi et Reuss avaient prolongé assez avant dans l'après-midi , leur résistance sur les hauteurs de Kirchdorf, quoïqu'ib eussent perdu beaucoup de monde, et qu'ils fussent déjà dépassés sur les deux flancs. On dit que l'archiduc Louis leur envoya l'ordre de battre en retraite par Birwang. Si ce corps eût encore tenu quelque temps, il allait être exposé aux plus grands désastres. Mais les généraiix autrichiens se retirèrent dans la direction de Ffeffenhausen , par les défilés de Birwt^ng, qu'ils défendirent encore. C'était .la seule route qui fût libre dans le momenl, celle de Rottembourg étant occupée par Lannes. Le prince Louis se reployait de son côté avec assez d'ordre, soutenu par la réserve, placée à l'avance sur les hauteurs de Lutmansdorf. Le général Radetzki s'étant réuni à elle, forma une arrière-garde qui tint quelque temps, conjointement avec celle de Blanchi , et donna le temps à celui-ci et aux parcs , de passer le défilé de Pfeffenhausen.
L'Empereur dJrigeaitdu centre, les mouvemens
de cette ligne bien plus étendue qu'à l'ordinaire. Il exécutait une grande battue , qui poussait devant elle, les corps dispersés dHiller et de Louis. Le combat continuait avec assez de vivacité, en lace de Rottembourg. ^Napoléon ne voulant laisser aux corps ennemis, la possibilité de se rejoindre sur aucune des deux routes, envoya à Wrède qui arrivait sur les hauteurs de Schweimbach, l'ordre de pousser l'arrière-garde du prince Louis, au-delà du défilé de Pfeffenhausen, et de le poursuivre en traversant la Laber. Le général bavarois fit marcher deux bataillons dans le bois; et malgré un feu très-vif, abordant l'ennemi à la baïonnette, il te culbuta de position en position. Parvenu près de Pfeffenhausen, il s'avança lui-même à la tête d'un bataillon du sixième léger, attaqua les postes qui couvraient la ville, et y pénétra pêle-mêle avec eux pendant la nuit, au moment où le pont allait être brûlé.
Napoléon arrêta le centre de l'armée sur les points suivans : Wrède , à PfefFenhausen; Lefebvre, près de cette ville, le long de la grande Laber; Lannes, entre Rottembourg et Alzausen; le grand quartier-général, à Rohr.Vers la fin de la journée, l'Empereur témoigna sa satisfaction
( ai )
de la manière la plus touchante, aux troupes confédérées, avec lesquelles il avait combattu. Il dit à leurs officiers : «Je regrette vivement de ne pas «savoir assez d'allemand, pour pouvoir remer- » cier moi-même ces braves solda'ts, dans leur lan- » gue maternelle, d Ensuite il félicita et eipbrassa le prince royal de Bavière, devant le front de ses troupes.
Cependant les flanqueurs de Lannes, dépassant à la gauche la chaussée de Rohr, s'étaient rapprochés de la Laber. Au milieu de la journée , ils avaient attaqué du côté de Langqwaid , les postes du 3*^ corps autrichien, et les avaient tellement poussés que le prince de HohenzoUem envoya des secours à sa gauche, et fit occuper Langqwaid par le général Pfauzelter, qui gardait auparavant Bachel. Malgré les difficultés de la Laber, nos soldats traversèrent cette rivière; et s'étendant bien au-delà, ils menaçaient les derrières de HohenzoUem, qui se hâta de l^re filer ses bagages et «on parc, sur la chaussée d'Eckmûhl à Ratisbonne. Le mouvement de ces flauqueurs , avait pour objet de se lier avec les postes de Davout, de reployer l'extrême gauche du prince Charles, et de couper sa communication avec Louis.
Nous avons vu que le maréchal Davout avait
t%çu de l'Empereur, Tordre d'inquiéter les corps de l'Archiduc, qui étaient restés en face de lui, sur les deux rives de la Laber. Ce prince avait retiré , à la pointe du jour, des hauteurs de Hausen, le 3* corps qui s'y était illustré la veille, même dans un combat malheureux. Il l'avait fait repasser de l'autre côté de la Laber, vers Leiemdorf, soit qu'il craignit de se voir attaquer le lendemain, comme l'annonce sa lettre à son frère, soit comme le prétend Stutterheim, que ce fut pour placer ce corps sur le point où pouvait se diriger le prince Louis, soit enfin que l'Archiduc voulût faire border la rive droite de la Laber, et couvrir ainsi la ligne d'opérations sur Landshut. HohenzoUem avait laissé près de Hausen, l'arrière- garde de Wukassowich ; elle était soutenue par un corps placé à DitenhofFen. Davout la fit attaquer. Pendant toute la matinée, le combat fut engagé. Le maréchal faisait des démonstrations qui inquiétaient réellement l'armée autrichienne. Il y eut quelques charges de cavalerie assez vives; Tarrière^arde de Wukassowich fîit poussée jusqu'à Leiemdorf, où elle arriva à la nuit. Davout garda la même position; le quartier-général, à Tengen, les deux divisions, «ur les hauteurs en avant. La cavalerie légère
( »3) prolongeait la ligne surPeising. Le maréchal con-^ servait ainsi (pielques moyens de communiquer avec le régiment laissé à Ratisbonne , et de maintenir cet important passage. La division de réserve Demont, s'était portée de Vohbourg sur les hauteurs en avant d'Abensberg; le parc d'artillerie restait à Vohbourg ; une chaîne de postes li^t Davout avec les flanqueurs de Lannes et l'armée; la division Saint-Sulpice était toujours en réserve, entre Davout et l'Empereur.
Pendant que le centre de l'armée obtenait des succès si importans, et que la gauche sous Davout contenait les masses de l'Archiduc, la droite sous Masséna continuait sa marche forcée, vers la base de l'amaée ennemie à Landshut. Elle s'avançait de Pfafienhofen sur Freysing, où Masséna arriva d'assez bonne heure, avec sa cavalerie légère et les divisions Claparède et Legrand. Le maréchal ayant reçu l'ordre d'envoyer le corps d'Oudînot à Abensberg , fit partir ce général avec la division Boudet, qui était à la queue de la colonne; la division Tarreau avait été déjà acheminée sur 'Neustadt. Dans la soirée, M^séna fit raccommoder le pont de Freping détruit par Lefebvre, et porta les dragons badois en avant-garde sur la route de Mosbourg, qu'on ne put atteindre.
Les divisions du 4*^ corps, quoiqu'excédées de fetigue, dévoraient l'espace pour participer aux triomphes de l'armée, dont elles reçurent les premières nouvelles à Freysing.
Cette journée du ao , vit un grand nombre ' d'engagemens, en avant d'Abensberg, à Kirchdorf, Rohr, Rottembourg, Siegenbourg, Birwang, Langqwaid, Tengen. L'Empereur livrait une bataille, avec un développement bien plus ■considérable qu'il n'avait coutume de le faire. Cette série de combats prit le nom de bataille d'Abensberg, de l'action qui fut la plus vive, la plus importante, et qui eut lieu au centre, entre ce bourg et Rirchdorf.
Il parait que non-seulement les 6* et 5* corps autrichiens étaient sans nouvelles du quartiergénéral placé à Eglofsheim (quoique jusqu'au milieu de la journée du ao, les deux rives de la Laber eussent été entièrement libres) , mais que le prince de Hohenzollem même, n'avait pas reçu d'ordres ce jour-là. Dans de telles conjonctures, le général Hiller se trouvant à Rottembourg et à Turkenfeld , vivement pressé sur son fi-ont, craignait d'être culbuté totalement dans son mouvement rétrogade. S'il s'obstinait à vouloir défendre les Laber, il pouvait être prévenu
(ï5) sur Landshut, par l'un des corps de TEmpereur, ou même par celui de Masséna , qui se dirigeait dePfeffenhofen sur User. Quoique Hillerpùt encore espérer de rejoindre le prince Charles par la droite, où il existe divers chemins, il se hâta de marcher sur Landshut, pour assurer ça retraite et la réunion de ses trois corps d'armée.
Il devenait de plus en plus important pour l'Archiduc d'occuper Ratisbonne, afin d'opérer sa jonction et de concerter ses opérations avec les corps qui étaient de l'autre côté du Danube. Ce prince y envoya, le 20 au matin , le corps de Lichtenstein , qui de cette manière se trouva employé en même temps que le deutième corps, contre un seul régiment français. Ce mouvement de l'Archiduc est encore sans motif connu, et sans liaison avec ceux qui l'ont précédé et suivi; puisque la veille 19, il n'était question, selon les rapports autrichiens, que d'attaquer le maréchal Davout; puisque le lendemain 21, les corps de la droite, au lieu de se rapprocher du centre, ■ s'éloignaient de nouveau. Il règne dans ces dispositions une incertitude qui ressemble beaucoup à de l'hésitation.
Jetons maintenant un coup d'œil sur ce qui te passait de l'autre côté du Danube. Le 17» le
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(.6) lendemain de l'al&ire de Landshut, fiel'.egarde avait reçu à SchwarzenMs, où il était depuis le i5, Tordre de prendre sa direction avec le premier corps , sur Ëichstedt par Neumarck, pendant que le 2' corps s'y rendrait par Hemau et Beilngries. Ces corps devaient se concerter avec la grande armée, qui allait marcher au travers des corps français, et passer le Danube entre Ingolstadt etRati^>onne, se dirigeant ensuite sur Ëichstedt Mais le prince Charles avait eu dans la nuit du 18 avril, des nouvelles de notre armée. Au lieu de persister avec plus de force dans sa première résolution, qui pouvait amener les plus grands résultats, il prescrivit au 2* corps (Kollowrath), d'assaillir Batisbonne par la rive gauche, pendant qu'il allait le feîre attaquer de son côté, et d'en prévenir Bellegarde. Celui-ci, en exécution des ordres reçus, était le 19 à Âmberg, le 20 à Nçumarck; son avant-garde eut un petit engagement à Bersching, au-delà de l'Altmuhl, avec des flanqueurs français qui furent repoussés sur Beilngries, et annoncèrent au quartier impérial, l'apparition de ce corps.
Kollowrath marcha de son côté à Kim et Begenstauf. Il était suivi par un équipage de pont, destiné d'abord à passer le Danube, au-dessus
OU au-dessous de Ratiîiwline. Déjà dès le i6, Kienau étant arrivé avec l'avant-garde du a* corps à Kbeinbausen, au confluent de la Regen, y établit le lendranain des batteries qui inquiétaient les approches de Sladl^am-hof et le passage du grand pont. Le i8, il tenta vainement d'enlever le village de Rlieinhausen. Pendant cette dernière action, la division Friant venant de Hemau, traversait le pont de Katisbonne, pour aller camper de l'antre côté. RoUowrath voulant attaquer la ville, rappela pendant la nuit ime partie de l'avant-^arde de Kienau. Le 19 au matin, il dirigea par un détour sur Schwarzhausen ses colonnes vers les hauteurs de Karrerh et le pont d'Ëttershausen ; ce général croyait sans doute être à temps de couper une partie des troupes qui arrivaient d'Hemau, mais qui depuis la veille avaient cessé de défiler.
I^e maréchal Davout avait relevé tous les postes de Rheinhausen et des hauteurs de Rarrerb. Il ne restait j^us à Ratisbonne que le 65^ régiment. Des retrancbemens avaient été commencés sur le mont de la Trinité, mais on ne pouvait pas songer à les disputer. Il aurait fallu barricader l'unique pcvte de Stadt-am-hof, et mettre cette partie de la ville en éta:t de dé-
(a8) fense. Ces précautions ayant été négligées, l'avant-garde autrichienne, après quelques fusillades sur le pourtour de cette petite ville, pénétra en colonne serrée par la grande rue qui conduit au pont. Nos troupes n'eurent que le temps de se jeter dans les maisons, d'où elles se mirent à tirer par les croisées. Heureusement la tête du grand pont du Danube était occupée par une tour avec un pont-levis; la fusillade qui en partit força les Autrichiens à se retirer avec perte. Ils prirent position autour de Stadt-am-hof.
Le ao avril, KoUowrath, prévenu parVeczay de l'approche de l'armée autrichienne , fit sommer le 65* régiment de se rendre. Celui-ci demanda jusqu'à quatre heures, moment où il déclara qu'on lui avait promis du secours. Le général Kollowrath, qui ne pouvait rien tenter de l'autre côté du fleuve, fut forcé de se contenter de cette ofire. Cependant le corps de Lichtenstein arrivait par la rive droite devant Ratisbonne; mais il s'était afiaibli par les détachemens éparpillés, à gauche pour couvrir sa marche, à droite pour s'assurer bien inutilement de la route de Straubing. Ce prince n'avait que quelques heures pour agir contre ]$. ville; car il fut rappelé pendant la nuit par l'Àrchiduc, inquiet de-s mou-
vemens de Davout. Lichtcnstein fit sommer aussi Ratisbonne , par le coromandant de son avantgarde. Sur la réponse de ce qui avait été convenu avec le général KoUowrath, il renouvela la sommation; et fit avancer quelque artillerie, avec deux bataillons du régiment d'Hiller, en menaçant de donner l'assaut.
Nous avons vu en quoi consistaient les moyens de résistance de Ratisbonne. Cette ville devenait en ce moment de la plus haute importance; puisqu'elle séparait les corps de l'armée autrichienne, et fermait, après la prise de I^andshut, toute retraite à l'Archiduc , qui aurait été prévenu sur les ponts du bas Iser. Quelle occasion de gloire pour ce régiraeol qui pouvait ainsi compléter les triomphes de ces journées mémorables, et assurer la fin de cette guerre en cinq jours! Quel regret, de n'avoir pas tenu encore quelques instans,qui dans de telles circonstances, auraient cfaiangé totalement la face des affaires; de n'avoir pas imité la garnison autrichienne, qui, deux jours plus tard , et sans une grande utilité , ne céda qu'après une terrible et vaine canonnade, un furieux assaut et beaucoup de temps perdu ! C'était le cas de faire sauter le pont du Danube, de border le rempart de Ratisbonne,
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(3o) de barricader tes portes, de se défendre enfin jusqu'à la dernière extrémité. Qu'eussent iait Lichtenstein avec sa cavalerie ou quelques bataillons, et Kollowrath séparé de Ratisbonne par le Danube? Il fallait bien du temps pour exécuter le passage d'un tel fleuve : il en fallait pour attaquer une telle enceinte. Au milieu des opérations des deux armées et des combats dont le bruit dut arriver jusqu'à Ratisbonne, ■1 pouvait sufi&.« de tenir pendant quelques heures les portes fermées et les remparts gardés. Si Charles envoyait du renfort à Lichtenstein pour attaquer cette place; ce qui serait resté devant Davout, dans la journée du 21 , eût été complètement battu. De tous côtés, il y avait beaucoup de gloire à acquérir et de grands services à rendre. Mais le colonel Coutard avait usé la veille une partie de ses munitions; il vint hors de la ville avec quelques offîciers, et finit par la rendre. Le 65" sortit à six heures du soir, et mit bas les armes; les soldats furent prisonniers, les officiera laissés libres sur parole. Lichtenstein fut obligé de partir pendant la nuit; ainsi quelques heures de plus, et ce point important était con^ serré. On voit que Ratisbonne a succombé par un évàwment entièrement indépendant des disposi-
(3, ) lions générales; tandis que les Autri<;hiens ont prétendu que le maréchal Davout ne s'était sauvé, qu'en sacrifiant la garnison de cette ville.
Cependant malgré la prise de Ratisbonne, malgré ce qui se passait vers la gauche de l'Archiduc et autour de lui , il revient à ses premiers projets. Le général Rollowrath s'étant rendu le ao dans la soirée, au quartier-général d'Eglofeheim, y reçoit l'ordre de continuer de suite son premier mouvement sur Beilngries, et de se mettre en marche dans la nuit du 20 au 21, de Stadt-am-hof sur Hemau.
Récapitulons la position de l'armée autrichienne, dans la nuit du 20 au ai. A la droite, les deux corps étaient, le i*' à Neumarck, son avant-garde à Beilngries; le 2* sur la route dllemau , marchant aussi vers Beilngries, route d'Eichstedt. Au centre, le i^"" corps de réserve, revenait dans la nuit, de Ratisbonne vers Volkering; le 4^ corps campait à Dinzling; le 3^, à Ixierndorf; la réserve de grenadiers, entre Hoheberg et Eglofeheim. A la gauche , les 5* et 6* corps et a* de réserve , étaient en pleine retraite sur Landshut, par les deux routes de Roltembourg et Pfeffenhausen, pendant que l'archiduc Charles, malgré tant d'indices, du contraire, persis-
(3.) tait à les attendre, par la route de Rotemboui^. L'armée autrichienne avait perdu dans la journée du 20, à la gauche seulement, a5 officiers et 467 soldats tués; elle avait eu 63 officiers et a 1 5o soldats blessés, environ 4000 prisonniers. Nous eûmes beaucoup moins de blessés et de tués ; la garnison de Ratisbonne resta prisonnière, il est vrai ; mais une partie se sauva, en se cachant dans les maisons de la ville, jusqu'à notre arrivée.
CHAPITRE II
LE 21, AU COHBA.T DE LAETOSHUT, NAPOUEON OCCDPE lA BASE DE l'eHHEMI ET MET SA GAtICHE EW EDITE.
La conduite des AntrichicDs devient do plus en plu» inexplicable. — L'Empereur donne dei ordres pour compléter la téparation det niaaiei ennemies, et enfermer Cbarles entre llwr et le Danube.
— U pare d'avance à tontes les manuuTrea de l'Archidno. — Il poursuit TiTement Hiller, et le culbute dans la plaine de Landshut, embarroBsëe par les parcs de l'Arcbiduc. — Masiéua arrive de Mosbourgi son avant-garde n'est pas soutenae par IMnfenterie, — La général Mouton force le pont del^ndsbut, et enlève la ville.
— Masséna attaque de non câté. — La droite et le centre de l'armie opèrent «or l'Iscr la denzléme réunion. — A la gauche, Davont déploie beaucoup de talent et de vigueur, pour contenir 1« prince Charles. — Lefebvre «e porte prés de Davout, et attaque les Au* trichicni. — L'Arcbiduo est trompé mr la farce de» troupes qai sont devant Ini. — Le combat s'anime vers le milieu de la journée. — L'ennemi laitiies pertes assez forLea en hommes. — Il est difficile de Gannaître*le but etTépoque des dispositions prescrites par rArchidnc, — Ce prince perd sa base, ses magMiua, ses parc* à Landsbutj sa gauche fuit en désordre sur Plnn, et il va élre
resserré eous Ratisbonne. > *',
jJaits la nuit du ao au ai, la ligue de l'armée
autrichienne s'étendait de Pfe£fenhausen à Ratis-
II
(34) bonne; et si on comprend les corps k droite et à gauche, depuis Neumarck jusqu'à Ratisbonne et Munich. Cette Hgoe, qui bordait en partie la Ijaber, était percée par les flanqueurs de Lannes qui avaient passé la rivière, surtout par les dispositions des deux armées. Les Français étaient réunis vers le centre , divisés pourtant en trois masses: celle de Davout, de l'Empereur et de Masséna. Mais ces masses étaient liées par des corps intermédiaires, et surtout par un système de manoeuvres concentriques, qui avait pour but d'opérer la seconde réunion de l'armée sur Landshut. A chaque instant , on se trouve arrêté quand on veut se rendre compte de l'objet que se proposaient les généraux ennemis. Etant si rapprochés, et formant, selon leur méthode, une chaîne de détachemens nombreux , comment auraient-ils ignoré le ao , ce qui se passait d'mi bout à l'autre de la ligne, ce que le canon de Rohr et de Rottembourg, l'attaque de Langqwaid, durent assez apprendre au quarder-général de Charles? Hiller savait du moins quel ennemi il avait devant son front; et par ses flanqueurs de gauche, il connaissait le mouvement de Masséna. Comment la pensée n'est-elle pas venue à Hiller, comment l'ordre ne lui a-t-il pas été donné, de
(35) fejoîndre sur sa droite le corps principal, soit en gagnant à Neufem la grande route d'Eckmûhl, soit en se dirigeant par les traverses sur Schierliftg, au moyen d'une marche de quatre â cinq lieues? Comment n'a-t-on pas senti de tous côtés, la nécessité de rassembler, contre une armée qui prenait si vivement l'offensive, les corjps dispersés de l'armée autrichienne; de changer en même temps, la ligne de bataillai, et la ligne d'opération ou de retraite, en portant celle-ci sur Plattling ou Landau? On pouvait facilement effectuer ces nouvelles dispositions, même en acheminant sur Landshut les équipages et les parcs de l'armée, couverts par une arrière-garde. Gomment les deux corps autrichiens n'avaieht-ils pas pris le parti de marcher ïxm vers l'autre, et de se joindre entre Eckmnhl et NeuÊirti en conservant leurs lignes d'opérations sur Ratisbonne, sur Straubing et sur PlattUug? Comment enfin rArchiduc ne songea-t*il pas à rappeler les deux corps de la droite, et à les réunir en masse, au lieu de les éloigner de nouveau?
Napoléon avait prévu ces divers mouvemens, et s'était mis en mesure contre tous. Ce n'est pas sanà motif que le 20, il avait ordonné en
(36) même temps à Lannes de pousser virement droit devant lui, et à Davout de se borner k des démonstrations, pour nlainteoir Charles en position. Si , au lieu de porter la masse principale sur. la route de Rohr et de Rottembourg, l'Empereur l'avait dirigée sur celle de PfefFenhausen , Hiller se serait trouvé libre sur sa droite , et même jeté de ce côté. II pouvait, par un heureux hasard, opérer sa jonction ave& l'Archiduc. Maintenant Napoléon va, sans nul repos, compléter son opération pour diviser ces deux grandes parties de l'armée ennemie; enfermer Charles dans le cul-de-sac de User, en le séparant de l'extrémité de cette rivière; et le resserrer dans le -contour du Danube devant Ratisbonne, dont il croyait tenir encore les clé&, et qu'il, allait faire secourir. Pendant que l'Ëmp«reur va se porter sur Landshut, et qu'il y Ëiit marcher Massénà par l'extrême droite, il dirige Davout et Lefebvre sur la gauche de Charles, pour le reployer le long de la grande Lafoer, et l'obliger à concentrer ses troupes. Napoléon le détournait ainsi d'un mouvement vers Landshut, ou vers Ratisbonne.
Développons ces manoeuvres si brillantes', donnons l'extrait des ordres authentiques qui prou-
(37) vent comment elles ont été combinées et préparées. Le maréchal Davout reçut la veille au soir, l'ordre « d'attaquer l'Archiduc, et de s'attacher » à le tenir le plus éloigné possible de Land- • ■ shut IjC mot d'ordre, dit le major-général, est » de détruire l'ennemi là où il se trouve, la. » journée du ao , est ,un second Jena. L'Empe- » reur fait demander des nouvelles précises de » la position de l'Archiduc. La coopération des » troupes bavaroises est annoncée à Davout. n lie ai à cinq heures du matin, Lefebvre est prévenu a du mouvement de Napoléon sur Land- » shut; il doit laisser à Rottembonrg la division » Prince royal qui y forme une sorte de réserve, » et marcher sur la direction de Langqwaid , » avec les divisions Demont, Deroi, la brigade. » Saint-Germain et la cavalerie bavaroise. Il mar- D chera à la tète de la division Demont , poussera. » rennemi avec toute l'impétuosité française , en- » lèvera les parcs, les bagages, fera attaquer la » cavalerie bavaroise soutenue par les cuirassiers » de Saint-Gennîùn. Il enverra des renseignai> mens sur les positions et les mouvemens du- » prince Charles, vers Ratisbonne, Straubing- et V I^andshut. Si celui-ci est déjà engagé sur la » route de landshut, et parvenu en deçà d'Ëck-?
( 38 ) » mûlil ; il va être coupé sur l'Iser. Lefebvre » s'entendra, avec Davout, etc. » On voit par là que l'Empereur avait paré aux divers mouvemens qu'aurait dû faire l'archiduc Charles, pour se concentrer sur la Laberj ou sur l'Iser. Les divisions Tarreau et Boudet, qui ~ avaient été «cheminées le ao^ de Ffàifenhof^i sur Neustadt, à l'appui des corps du centre, reçurent l'ordre a de marcher sur Âbensberg et sur la route de » Ratisbonne; de prendre les ordres du maré- » chai Davout, en cas qu'il eût besoin d'être soun tenu ; de hâter le pas , s'ib entendaient le canon. u Ainsi les renforts étaient dirigés sur tous les points nécessaires. En supposant que le corps de gauche, composé alors de quatre divisions d'infanterie et de jJusieurs divisions de cavalerie, eût été pressé par le prince Charles, Davout eût trouvé deux bonnes divisions françaises, arrivant pour l'appuyer; et la ligne d'opérations de l'Empereur sur l'Abens, Neustadt et Wohbourg, ne pouvait être compromise, avant la fin de son expédition sur Landshut. Si Davout eût été repoussé sur la rive droite de là Laber et même en deçà, nous aurions eu moins de chemin à faire le lendemain , pour combattre l'archiduc Charles. Ce prince
(39) aurait été privé des secours de &oUowratb, et eût eu de plus contre lui le corps de Masséna. Si, en poussant les choses au pire, Davout eût été rejeté de l'autre côté du Danube ou du Ijech , sur Ingolstadt ou Donawerth, ne restait-il pas k l'Empereur depuis Landdïut, la ligae que tenait Masaéna, par Mosboui^ et Freysing, sur Landftbei^ ou Augsbourg? L'injustice et l'iguorance des affaires ont seules pu £iire dire que, pendant ces journées^ le sort de l'armée et des opérations, avait dépendu de la conduite de Davout.
Napoléon prépare avec la plus grande activité pendant la nuit, l'opération qu'il va conduire lui-^nême. Il fiiit renouveler à Masséna, l'ordre « d'avoir un pont sur.l'Iser, et surtout k IjOnd- » shut. » Ce maréchal était de grand matin h Mosbourg, avec la tête de son corps et les cuirassiers d'Espagne ; il allait se porter sur Land- -shut. L'Empereur prescrit à Wrède , de marcher ■de bomie heiv^ sur cette ville, " et en arrivant j>; à Sachsenhausen, de s'aissurer si l'ennemi tient «.encore devant Rottembourg; dans ce cas, de » tomber sur ses derrières : n à Vandamme, de siùvre avec le& Wurtembergeois la division de Wrède: à Nansouty, de s'acheminer par R<fbf-
(4o) A. la pointe du jour, Napoléon met en mouvement les divisions de Lannes , qui s'étaient arrêtées devant Kottembourg.
L'Empereur allait done agir contre Hiller, avec sou centre et sa droite, qui renfermaient huit divisions d'Infanterie. U continuait à porter son principal efiort sur la route de Rottembourg; et laissait en réserve sur la Laher, près de cette ville, la division du Prince rojal, pour garder la ligne, observer et contenir la gauche de Charles, et communiquer avec Davout. Si les troupes de Masséna avaient pu atteindre à temps Landshut, par l'une ou l'autre rive de l'Iaer, c'en était fait des corps de Hiller. L'armée française allait opérer ce jour ar, sa seconde réunion sur User, et se trouver formée en deux nouvelles masses, ne comptant pas plus de six lieues d'intervalle, des bords de la grande Laber à User : intervalle qui aurait disparu dans peu d'heures, en marchant par l'un ou l'autre flanc. Mais ces deux masses devaient être liées par le fil invisible des combinaisons, qui les faisaient tendre sans cesse vers les mêmes résultats.
Le général Hiller s'était arrêté quelque temps àTurkenfeld,d'oùillui était fort aisé de gagner la route d'Ëckmùhl; mais il ne songea qu'à se mettre
à couvert derrière User. Malgré les moyens de défense que lui présentait le terrain, surtout depuis Rlosterhols près d'Oberglain jusqu'à Veichmuhl, il continua dès l'aurore sa retraite, en la couvrant par les chevau-légers de Rosemberg, qui, toujours poussés depuis Rottembourg, se retirèrent en combattant. L'arrièregarde du prince Xxiuis, attaquée à diverses reprises pendant la nuit, avait voulu tenir Pfef fenhausen , pour brûler le pont; mais étant tournée par la droite, elle précipita sa retraite sur Furth et Ârth, soutenue pJar les uhlans de l'archiduc Charles. Ces ivutes , celle surtout de Rottembourg, étaient couvertes de bagages et de parcs, qui rendaient tous les mouvemens longs et difficiles. On a reproché à Hiller, de ne pas s'être occupé pendant la nuit de les faire évacuer. IiB désordre et l'embarras allaient croissant, à mesure qu'on se rapprochait de la vallée de Ilser et des ponts de Landshut. La plaine en arrière d'Ergolting et d'Âltdorf, est remplie d'alluvioDS, de canaux, de marécages. Les deux routes qui les traversent, y forment deux défilés long et étroits; elles étaient enccnnbrées de chariots de toute espèce, artillerie, vivres, bagages, pontons, etc. Land^ut ayant été le
dépôt générai de tous les services de l'année ennemie, tout avait afflué sur cette ville. I«s Autrichiens éprouvaient la plus grande peine, pour passer au milieu de ces embarras , et surtout pour y conserver quelque ordre, . Difficile en tout temps, cela devenait presque impossible au milieu d'une attaque impétueuse. Les troupes des 5* et 6* corps avec la réserve , s'y trouvaient mêlées. Le général HiUer ordonna au général Vincent, de former sa cavalerie, et de tenir ferme, pendant qu'il ferait débarrasser le défilé, et qu'il placerait l'infanterie sur tes hauteurs de la rive droite. Trois ou quatre bataillons du a^ corps de réserve, y étaient déjà postés.
Pendant quTliUer s'occupait de débromller ses colonnes, Ifapoléon apparaît sur les hauteurs, ayec los premières troupes qui poursuivaient les Autrichiens. 11 Eût approcher de l'artillene, qui augmente terriblement le désordre. Bientôt Napoléon lance Bessières avec les cuirassiers de Nansouty et les alliés, contre la cavalerie de Vincent. Dans l'instant tout est culbuté. Les cavaliers ennemis entraînent les restes des corps d'inlanterie , qui étaient encore sur la rive gauche de l^ser, et pour se sauver, renversent au bas de la chaussée les canons, les bateaux, les ba-
{ 43 ) gages. C'était un véritable chaos, le plus grandbouleversement qu'on eût jamais vu. Les bus-, sards de Hesse-Hoinbourg et les ublans qui restèrent les derniers, y perdirent beaucoup de . monde. Les débris -de ces régimens s'enfuirent au travers de l'Iser.
Le ai avant le jour, Masséna iait partir sa cavalerie légère, qui se portant rapidement sur Mosbourg, y enlève un escadron et 4oo fantassins , gardant le pont sur l'Iser. Le maréchal la suit bientôt lui-ménie, occupe convenabl^neut ce confluent important et ce triple pont sur l'Amer, l'Iser et le Sempt. Mais il envoie sur le champ à Z^andshut, par la rive droite de l'Iser, le général Marulaz avec sa cavalerie légère, qu'il &it soutenir par la division Claparède; celle-ci restant en remplacement de la division Boudet, continue à faire l'avant-garde de Masséna. 1* 4^ corps, en marche forcée depuis qu'il avait quitté ses cantonnemens au-delà d'Augsboui^, et qui avait fait 34 i 36 lieues en trois jours, arrive dans la matinée du 21' à Mosboui^.
Marulaz poussait lestement devant lui , le corps du général Kordman, composé de quatre e&> cadrons et d'un bataillon ; il était détaché par HiUer, pour édair»" la route de Mosboupg. Ma-
i4ilaz parvenu jusqu'aux portes de Landshut, est arrêté aux premières maisons du village d'Achdorf, sorte de faubourg de la Tille, par le feu de ce bataillon de Nordman. Il fait appeler l'infanterie qui marchait à son appui; te général de brigade Cohom se hâte d'accourir.
Un aide 'de camp de Masséna, qui était avec Marulaz, court en prévenir le général Claparède, qui commandait la division, et qui était déjà à ime petite demi-Ueue de Landshut. Mais ce général croit ne pas devoir attaquer, sans Tordre du maréchal Masséna; il rappelle Cohorn, malgré la terrible canonnade qu'on entendait sur la rive gauche de l'Iscr. La circonstance exigeait peut-être de prendre sur soi , et de profiter d'une si belle occasion. Dans ce moment, il n'y avait à Landshut que trois ou quatre bataillons du 2" corps de réserve autrichien. Tout y était dans le plus grand désordre. Si l'infanterie française eût suivi l'exemple de la cavalerie, si elle eût secondé l'attaque violente que Napoléon disait par la rive gauche, la retraite d'Hiller pouvait être entièrement coupée. Elle eût été du moins bien inquiétée; et les pertes en auraient été considérablement augmentées. Masséna obUgé d'attendre la majeure par-
(45) tie de son corps à Mosbourç, n'arriva, devant Landshut, par la rive droite, que dans l'aprèsmidi. Il avait envoyé aussi une brigade par la rive gauche, pour assaillir de ce côté le faubourg de Landihut, et communiquer avec la grande armée. On ne pensait nullement la trouver aussi rapprochée. En apercevant auprès d'Altdorf, de grandes lignes de troupes allemandes, nous crûmes d'abord être tombés au milieu de l'armée ennemie, n'ayant pas entendu la trèsvive mais très-courte canonnade de Landshut.
Napoléon avait fait avancer la division Morand, pour soutenir les charges de la cavalerie, et insulter les faubourgs. Celui qu'on nomme SeiligenthaJ , situé à la rive gauche , défendu par les grenadiers de Scharlachet de Puteani, fiit vigoureusement assailli , et pris , quoique fortement flisputé par l'ennemi, qui voulait couvrir les approches du pont. L'Iser devant Landshut, est divisé en deux bras, au milieu desquels se trouve une partie de la ville; le petit bras était du côté des Français. La fusillade s'engagea vivement, d'ime rive à l'autre. 11 fallait en finir, et forcer le passage du pont, avant qu'il ne fut détruit. Le général Mouton, aide-de-camp de l'Empereur, se met à la tête des grenadiers du
17* régiment de^ ligne, enlève le premier pont, et s'empare de l'ile, défendue par Içs bataillons de Duka et de Giulay. L'ennemi terriblement pressé, veut brûler le grand pont de bois, fermé par une porte. Le général Mouton s'avance avec les grenadiers, sous un feu trèsmeurtrier qui partait des maisons, d'une église .et de la tour du pont, occupées par les Autrichiens. Il crie aux grenaijiers, de sa voix de tonnerre : l'ie tirez pas et marchez. Il traverse à leur tête le pont qui commençait à brûler, et Élit enfoncer la porte à coups de hache.
L'audacieux général pénètre dansLandshut, encore plein d'ennemis, et où commence un plusvigoureux combat contre des troupes supérieures. *
Ce beau tait d'armes excite l'admiration des alliés et même des ennemis (i). Pendant que Mouton dispute sa conquête, le général Lecour passe avec le i3^ d'infanterie légère, bientôt suivi par les Bavarois de Wrède. Hiller pressé de tous côtés, avait le plus grand intérêt à
(t) L'Empereur fit consacrer cette éclatante actic aide-de-camp, dans un tableau peint par Hersent. Fay^z le Rapport de Wrède.
(47 ) prolonger sa défense, afin d'éracuer l'artillerie qui encombrait la ville , et de couvrir celle qui était déjà eu marche. Il se porte avec le prince
■ Louis, sur les points les plus exposés, anime la résistance des siens , dispose la réserve des grenadiers, fait garnir le château de Trausnits et ses hauteurs avantageusement disposées. Ije général Mouton prend le commandement des diverses troupes qui sont dans Landshut, et charge vigoureusement les Autrichiens ; Wrède fait le service de canonnier, et tire lui-même une pièce de trois contre renneroi. Celui-ci est enfin attaqué sur la gauche , par la tète de la division Claparède. Masséna instruit de ce qui se passait et accourant en toute hâte l'avait mise en mouvement. Hiller abandonne alors la défense de Landshut, et se retire sur l'Inn par Neu-
. marck et Âltoetting. Beaucoup de bagages, de voitures, et d'hommes isolés iîirent encore pris dans Landshut. Trois bataillons de volontaires de Vienne, se trouvaient à cette affaire, oubliés à l'extrême droite au milieu du désordre. Ils furent rudement culbutés dans leur retraite, et ne se sauvèrent qu'à travers les bois, sur les bords de l'Inn. Ils étaient commandés par le colonel Steigentesch, le même probablement,
(48) que nous allons retrouver plus heureux dans ses expéditions diplomatiques à Berlin. L'histoire doit conserver le souvenir du dévouement sublime d'un grenadier autrichien. Dans nos dernières guerres si animées, on a trop oublié cette noble confraternité des braves de tous les -pays, qui les associe à toutes les actions d'éclat. Deux compagnies de grenadiers de Teuchmeister, ' poursuivies de très-près par notre cavalerie, allaient être enveloppées. Un grenadier court à un caisson de munitions, qui était vers nos soldats, et y met le feu ; il saute avec lui , mais il sauve les siens, à la faveur de cette terrible explosion, et de l'admiration qu'il inspire à nos cavaliers.
Le corps de Lannes, celui de Masséna, la division Wrède, la -cavalerie étaient rassemblés sur les deux rives de l'ïser. La division Tareau du corps d'Oudinot, n'ayant pas reçu l'ordre qui lui prescrivait d'aller à Neustadt, arrivait à T^andelstadt, où elle fut arrêtée. Ainsi s'opéra le troisième jour, sur la droite, la seconde réunion des divers corps de l'armée, au milieu de ceux de l'ennemi presque entièrement séparés.
L'Empereur imprimait aux corps allemands la vivacité des mouvemens français; panni eux
(49) ont toujours mérité d'être distingués, ceux qui sont plus rapprochés de notre fipontièfe, les WurteHibcrgeois , illustrés dans toutes les guerres. Le soir même de ce combat, Napoléon envoya la brigade légère wurtembergeoise, pour enlever un détachement ennemi à Ergolsbach ; ainsi il coupait toute communication avec les corps du priiice Charles, lui dérobait la connaissance de ce qui se passait à Landshut, et ouvrait à l'armée le chemin d'Eckmùhl.
Vers la gauche, le maréchal Davout avait exécuté les ordres reçus dans la nuit. Nous allons voir les prévisions de l'Empereiir. justifiées. Mais notis manquons d'éclaircissemens, sur les dispositions prises par l'ennemi : elleâ sont enveloppées de mystère; Stutterheim et tous les autres ont arrangé l'affaire à leur guise. Après avoir rendu compte des événemens, nous pourrons- mieux juger quelles ont été les mesures prescrites réellement par l'Archiduc.
Voici d'abord quelle était la position des deux corps opposés. Le maréchal Davout était encore, à ïengen; ses deux divisions d'infanterie ■au centre , sur les hauteui^ en avant. Le corps deLefebvre qui- devait, avec la brigade Saint-Sul- IT. 4
(5o) pice, appuyer Davout, était à sa droite, dans la direction de fiohr à Langquaid ; la cavalerie légère de Montbrun à sa gauche, en face de DiuzUng. Il n'y avait pas eti tout 3o,ooo homnies. ï>u côté dé l'ennemi , le y corps de Hohenzollern , était i l'extrême gauche, sur la rive droite de la grande Ijâber, en face.de'Leiemdorf, ayant son avantgarde sur la haute.u"r, au-delà de cette rivière : le /|^ corps, sur les colUnes boisées en arrière de Dinzling : les grenadiers, vers Hoheberg : le coi^ de Lichtenstein , vers Katidionne. lies 5^ et 6* corps de réserve étaient encore attendus par le qi^artier-général autrichien , qui paraît n'avoir pas eu la moindre idée de ce qui se passait de ce côté.
Au jouri, le. maréchal Davout manoeuvrant selon les ordres reçus, pour seconder l'opération de l'Empereur » dut d'abord reployer tout ee qui se trouvait sur la rive gauche de la Laber, et s'appuyer à cette rivière. L'avant-garde ennemie peu forte, fut vite rejetée sur l'autre rivé. Le pays qui fut le théâtre des combats de cette aile, est bmsé et accidenté; il fallait y deviner plutôt qu'y voir , les mouvemens de rennémi.
Il .parait due cette nature de terrain servit sip^ gulièrement à tromper . l'Archiduc. Apre* les
(5. ) sanglaiis combats du 19, et même après le repos du 20, l'attaque de Davoilt avec deux seules divisions , bouleversa toutes tes imagiaatioiis , autrichiennes. Hohenzoliern , sans nouvelles de son Généralissime, se voyant assailli daos son excellente position, protégée par une rivière marécageuse, se croit trop séparé du gros de l'armée; il se met, sans avoir reçu d'ordre, ea marche de retraite par le flanc. Rosemberg, qui n'était pas même inquiété, se croit exposé sur les hauteurs avantageuses de Dinzling, couvertes par le- Pfatèrbach, et se hâte de se rapprocher de la grande route, sans eu avoir non plus reçu Tordre. Stutterheim, commandant de son avant-garde, revient à chaque instant, dans ses mémoires, sur les dangers que courait ce corps. Eufiii le Généralissime lui-même a dû se croire menacé par l'armée française entière, car toutes ses mesures le prouvent évidemment. Ce prince a-t-il donné un ordre général, et à quelle heure? Etait-ce dans l'intention d'attendre les corps de gauche et de prendre l'offensive luimême , ou plutôt par suite de l'attaque qu'il venœt d'esstiyer? Ce qu'il y a de sûr, c'est que le mouvement de retraite des corps autrichiens a eu li«u, avant que cet ordre ait été expédié,' ou
(lu moins reçu; que toutes ses dispositions n'ont
pas été exécutées ; et que la conduite du prince
, Charles démontre qu'il a craint constamment , de
voir percer le centre de sa ligne.
Considérons maintenant ce qui s'est passé du côté de l'Archiduc, même en suivant le récit des Autrichiens. A la pointe du jour, le mai^chal Davout attaque, et pendant toute la journée déploie un talent et une vigueur dignes d'éloges. Son avant-garde marche d'Hausen surLeiemdçrf; il se trouvait avec elle. Bientôt il apprend que Ratisbonne avait été pris, et qu'une grande partie de Tarmée ennemie était en présence, manœuvrant contre lui. La division Saiot-Hilaire marchait k droite, en avant de Hausen; Friant à gauche , en avant de Tengen. Les postes de Hohenzollern sont si vivement attaqués et culbutés, que ce prince, sans aucun ordre, repasse la Laber et se retire par le flanc, avec son 3' corps, le long de cette rivière, sur Schier- Ung. Là il s'établit, la droite à la Laber, la gauche sur Allemdorf, couvert par le ruisseau de ce nom, une deuxième ligne vers Lintach; au lieu de se diriger derrière Unter-Laichling, selon la disposition générale. En même temps te prince de Rosemberg fait reconnaître le mouve-
C,ql,lt!dt,G00glC .
(63) ment du maréchal vers Schneidert, et se hâte, avant d'avoir reçu d'ordre, d'évacuer ses positions de Diznling, pour se porter non sur le lieu indiqué , mais sur les hauteurs de Unter- LaichUng; il se fait couvrir par son avant-garde ■qui, après un "long engagunent, vient se placer entre ce village et. Schierling, de l'autre côté du ravin.
Il était huit heures : et pour ce mouvement de deux divisions françaises, voilà deux corps d'armée autrichiens en l'air, ne recevant l'ordre général, que pendant leur marche. Davout se rapprochait cependant de la liaber, pour exécuter l'opération qui lui avait été prescrite. À peu près vers cette heure, le maréchal apprenant l'arrivée de Lefebvre avec la division Demont et les Bavarois, qui se dirigeaient sur Langquaîd, tourna ses têtes de colonne vers la droite de l'ennemi, contre le 4' corps. I^e détachement qui couvrait celui-ci, prolongea la résistance, et manœuvra avec habileté devant la cavalerie du 3* corps français, appuyée par celle des Bavarois; il laisse ainsi à Rosemberg le temps de se former sur les hauteurs de Laichlingj et de s'étendre par la droite jusqu'au bois de Hoheberg. Sur les bords de la Laber, le mare»
chai Ijefd)vre avait poussé l'arrière -garde de Hohenzol]»^, protégée par une batterie de gros canon; il l'avait forcée à repasser la rivière et 1 se repidyer sur son corps d'drmée. Malgré cette artillerie qui le prenait en. flanc, Lefebvre suivait le mouvement que faisait en avant la ligne de Davout, insultait le village de Schierling; et après une assez vive défense, finissait par s'en emparer.
C^endant le Généralissùne autrichien , de plus en plus inquiet de ces attaques, ordonne au prince de HohenzoUern, de précipiter sa marche pour venir au secours du prince de Rosemberg, de rompre les ponts de la Laber, de passer cette rivière k Ëckmùhl, et de se- placer entre la chaussée et Laichling, laissant vers Lintach une brigade d'infanterie pour garder la rive droite de la Laber : au prince de Lichteosteio, qui marchait déjà d'^rès ses ordres de la nuit, de laisser l'avant- garde dans la direction prescrite vers Âbacb, mais de se porter rapidement au secours du 4^ corps, en menaçant, par VoU kering et Weiehenloe ou Lukepoint, le flanË gauche du corps français. Les grenadiers furent postés entre Hohebérg et Moskof vers la droite , CD &ce de Lukepoint, pju- où l' Archiduc crai*
(55) gtmt de Toir pénétrer nos troupes. Le goi^ d» Lichtensteib ne devait pas être i plus de trois lieues de distance; cependant il ne put arrirer près du champ de bataille, qu'à la' nuit close.
Vers onze heures, les troupes des maréchaux étaient ainsi placées: adroite de la ligne, les BavEt< rois occupaient âcbierling^ la cavalerie française et bavaroise s'étendait entre ce village et le bois qui porte son nom, dans lequel était l'in&nterie bavaroise; les trois divisions françaises Demoat, Saiat-Hilaire,Friant, formaient la gauche; le général Montbnm terminait et appuyait cette aile vers Dinzling. Cette ligne était séparée de i'sff» iqée autrichienne, par. le bas-fobd de la vallée de Laichling, dépourvue de boii, tandis que les hauteurs en sont couronnées.
]ja canonnade s'engagea entre on^ heures et midi, et se prolongea pendant le reste de la journée. 1* maréchal Davout fit attaquer vive^ pient ^ la gauche : la division Priant s'avançant en échelons, menaçait de déborder la droite de l'ennemi. Un bataillon du brave 43" s'empara, au milieu de la journée, du village de Santing; le général Hervo Rétablit en arrière avec le 33"> Les Autrichiens perdirent beaucoup de monde ^aas cette partie. L'Archiduc accourut au mi-
(56) tieu du feu, craignant que sa ligne ne tut percée sur ce point, entre son 4^ corps et la réserve qui était en marche. Il y fit arriver en toute-hâte un des régimens du corps de Lichtenstein,et dirigea sur f^lo^eim, une brigade de HobenzoUei-n, qui' débouchait d'Eclunùhl; l'autre brigade fiit placée derrière le centre du corps de Rosembei^. Les Autrichiens s'avançant de leur côté, tentèrent plusieurs fois de traverser la vallée de Laicbling, et de gravir les hauteurs opposées : partout ils furent contenus et repoussés à la baïonnette, ou par. des feux exécutés à quinze pas. Davout faisait attaquer en même temps la gauche de Tennemi vers Unter-Laichling, et le centre , où le' régiment Deuchd>anater fit oublier par sa conduite, lea reproches qu'il avait mérités l'avant-veille. Partout les Autrichiens, assez peu nombreux, à raison deê troupes que l'Archiduc pouvait mettre en action, opposèrent une vîye et honorable résistance, aux trois divisions françaises, qu'ils croyaient bien plus fortes. Lés Bavarois prirent peu de part à l'afïaire, vers la droite; mais ils y prêtaient un appui bien utile. La nuit approchait>, et le combat finit par quelques attaques de flanc, que firent vainement les renforts ennemis, qui arrivaient sur leur
(57) droite. Mais la fusillade continua jusqu'à dix heures du soir} et nos bivouacs alliunés montrèrent ^ l'Archiduc, la ferme résolution de conserver les positions conquises.
La nature de ce pays boisé et les habiles dispositions du maréchal Davout, heureux mélange d'audace et de prudence, cachèrent au prince Charles le nombre exact des troupes qu'il avait en sa présence , et lui firent craindre ime attaque par sa droite , pour le séparer de Ratisbonne et des corps qui se trouvaient de l'autre côté du Danube. Davout obligea ainsi le prince à se prolonger vers cette aile , en dégarnissant la gauche, et à tenir en réserve des corps, qui, bien employés, auraient donné beaucoup d'embarras au maréchal, même avec des forces bien supérieures à celles qu'il commandait.
L'ennemi avoue ii officiers et 4i5 soldats tués, 56 ofBciers et n^S"] hommes blessés, avec quelques prisonniers. Voilà donc une perte de plus de Sooo hommes, que l'ennemi reconnaît dans cette journée, sur la Laber et à Landshut. Celle de Davout dut être à peu près égale à celle du prince Charles. Le soir la ligne du maréchal fut établie, comme elle vieut'd'étre indiquée; la gauche un peu avancée vers Santing. Quelques
(58) «licadroiis bavarois ayant passé sur la rive droite
de la Laber derant Scbierliog, se lièrent par là avec la division du Prince royal, laissée en ré» serve à Rottembourg. L'ennemi barricada pendant la nuit Le village d'Unter-Laichling ; Hosembepg conservait la position en arrière, le village «t même le plateau qui est vers Schieriing, ayant une brigade du 3'' corps au défilé d'Ëckmuhl, pour appuyer sa gauche. Les ' grenadiers res-r tèrent sur la' chaussée d'Ëckmiihl, près des bois d'Egiofsheiro, Le 3* corps bivaquait sur les hauteurs de ce village, que le quartier-général ile TArchiduc n'avait pas quitté depuis trois jours; la division Liodenau, à GebeUiofen; les cuirassiers, à Traubling et K.o£fertDg; la brigade Wecipy , vers Abach. L'avanl-garde du 3' corps était encore à Lintach, sur la rive droite de la Laber, attendant toujours les corps d'Hiller, qui s'enfuyaient au-delà de User, et arrivaient cette nuit même du coté de Geissenhaussen ; à qu^r torze ou quinze lieues. Ainsi le centre de l'armée autrichienne, placé entre Abach et £ckmiihl, formait une sorte de demi-cercle, du Danube à la Laber, au milieu duquel se trouvaient les deux divisions de Davout-, et eu arrière de celui^ ei ntw partie du ooi^ de Lefobvre. -
(59) Itfaintenant voici les détails de l'ordre qui fut donné par l'Àrchiduc, dans la matinée du ai, mais dont Stutterheîm se garde bien d'indiquer l'heure, et de développer les motifs. Le prince de Lichtenstein devait envoyer Veczay sur Abach , la division Lindenau entre Volchering et Hinkofen, faisant front vers Abach. Les cuirassiers se plaçaiait entre Weinting et Koffering; les grenadiers, sur les hauteurs d'Eglofeheim; le 4' corps devait se porter derrière Dinziing, couvrant la route d'Eckmùhl, occupant par son avant-garde Dinziing et Veichenloe, communiquant avec Veczay vers Abach; le 3* corps était derrière Unter>Laiehling, arec son avant-garde de 4Leiemdorf vers Pairing , et un détacheRient flur la rive droite de la Laber, pour attendre toujours le g^éral Hiller. Le o.' corps .reveoait dlleraau à B^tisbonne; et cet ordre lui ^it parvenu à six heures du soir. Le i™ corps retournait sur Hemau , afin d'observer la route de Kelheim. On se souvient que les 3' et 4' corps étant attaqués , firent un mouvement contraire à celui indiqué. Si on observe maintenant que d'Eglo&heim à Batieboone il n'y a pas plus de trois fortes lieues*, et de cette ville à Gebelkofen deux lieues également fortes (ce qui donnait le
(6o) moyen de porter dès le matin sur la position , le corps de Lichtenstein , qui n'y arriva qu'à la nuit), on devra croire que cette disposition a été prescrite assez tard, qu'elle est postérieure aux mouvemeiis d'attaque du maréchal Davout, et qu'elle à été Êùte dans la persuasion que l'Empereur était avec toute l'armée française entre l'Abens et la grande Laber. L'Archiduc a-t-il pensé que Napoléon voulait opérer sur Ratisbonne, ou même par les deux rives du Danube, puisque le I*'' corps avait l'ordre d'observer le débouché de K.dheim? Il est possible aussi que ces diverses dispositions aient été prescrites successivement. Les Autrichiens ne veulent- avouer ni l'un ni l'autre; mais au contraire ils présentent cesvnesures tout-à-Ëtit défensives, comme ayant eu un" but oCfensil, Quoi qu'il en soit, le résultat est en définitive toujours, le même : une journée perdue pour l'Archiduc, dans laquelle il pouvait essayer de prendre en partie sa .revanche des désastres de Landshut et des jours précédens : toute l'armée autrichienne^ occupée d'abord devant deux divisions d'infanterie française, soutenues plus tard par deux autres divisions, l'une française de jeunes soldats, Fautre bavaroise, avec quelques cavaliers des deux nations : faute
( 6. ) enfin dans les combinaisons du général qui a pris ' entièrement le changé. On petit reprocher aussi une lourdeur extrême dans ses niouvemens,à cette armée qui avait du temps pour atteindre k tout sur un champ de bataille de deux à trois lieues en tous sens, et qui, avec un peu de vigueur, devait culbuter ce qui était devant elle.
De notre côté, l'activité de !NapoIéon doublait le temps, dévorait l'espace et les obstacles, multipliait partout les moyens de vaincre. D'assez botue heure , tout est fini à Landshut : les trois corps d'armée sous les ordres d*Hiller, sont fortement entamés-, et pour long-tenips mis hors de combat. ; la ligne d'opérations de Charles est en notre .pouvoir , et va devenir pour nous ligne d'invasion contre sa capitale. L'oi^anisation de sa principale armée est extrêmement altérée, par la perte d'ime partie de son parc, de ses bagages, de ses pontons, de ses' magasins, de ses hôpitaux, de sa base réelle. Tout cela est peu pour Napoléon; il n'y a encore qu'une partie de son plan d'exécutée. Le reste de l'armée autrichienne' est dans ce cul-de-sac, enthe le Danube et User, où il a voulu l'enfermer. Elle a pris position sur les hauteurs d'Eckmiihl, à onze
(6.) ~ lieues de Landsfaut; elle pourrait encore tenter de ressaisir la ligne d'opérations par Straubing et Flattling, sur laquelle on aurait dû la placer la veille, en appelant à la gauche les corgs d'Hilier. Napoléon court sur le centre de l'armée ennemie, pour empêcher son mouvement et achever sa défaite , en gagnant dans l'après-midi la bataille d'£ckmûhl. Cette victoire, si Itatisbonne eût été conservée, aurait accompli la prédiction feite le 18, et vu le total anéantissement de l'armée du prince Charles.
A la gauche, d'aussi grands ré&Ultats ne furent pas obtenus; elle y contribua toutefois, par les savantes manœuvres que fit exécuter le maréchal Davout. Mais elles lui avaient été prescrites; et la gloire qu'il s'acquît dans te rôle secondaire, eut aussi une grande influence sur le moral des deux armées.
CHAPITRE III
LE aa, HTAPÔLÉON BAT A ECKMOHt L'ABCHIDnc AVtC LA MAJEURE PARTIE DE l'aRM^E AUTRICHIENNE.
Napolron dhange sa bau et la ligne d'opération!. — Il donnç • Davout, à lannes et à Masséna ses ordres pour la bataille, — L'Archidnc, d'abord (uc U défensive, «tlaque le 33. — Il croit Napoléon encore i lAndshut, et porte set forces trop à droite, en dehors du champ de bllaiUe. — Davout et Roscmberg s'obtervent d'abord. — Le canon anooDce l'Empereur. — Des bauleurs de linlack, noua recoonaiisaQi le terrain. — ^ Napoléon commença t'àtiaquHiEdm&hl (BU centre et kk droite. — tIaBînlpl«olEiàw H ravt il la tâte de l'avant-garde de GudÏD. — Morand maiebEàia hauteur. — Davoul attaque k la ganche, la cavalerie au centre. — Napoléon dirige les mouvemens de sa ligue. — L'Arcliiduc donne ««■ordres trop tard, et plaœ «es Irnnpei en coloïk&é, parallèle ment à la route. — Il fait «ee dispositions pour conserrer son armée. — Le* Fraoçaj* culbutent d« nouveau Hosemberg. — Celui.^i ramène son Inf.iuterie en désordre. — A la nuit i>e livre un violent oortd>at de ekvaleriè. — L'Empereur arrêté la poursuite , ioalgté In piopoulion dt la. poosseT jus^a'l Ratisboaue.'
OuE lait NapoléoD tlans cette nuit du 20 au 2 1 ? Allons-nous le retrouver, comme le p^-
C,ql,lt!dt,G00glC
(64) gnent les détracteurs de sa gloire, eDivré de ses succès, emporté par soa ardeur après reunemi qui fuit devant lui sur la route de Vienne? Que ceux qui, n'ayant pu suivre le vol de son génie, ni deviner les ressorts de ses victoires, ont tout attribué à ^on étoile, à des éclairs de son imagination , à la valeur et aux sacrifices de ses soldats , que ceux-là apprennent de lui les secrets du métier de la guerre !
Napoléon , avant de voler à de ' nouveaux triomphes, s'occupe pendant la nuit de ce qui regarde sa base et sa ligne d'opérations. Il n'a pas toujours pris la peine d'expliquer' ses projets ou ses manœuvres à ceux qui l'entouraient , ni d'en donner des démonstrations dans les bulletins. Ceux qui n'ont pas su lire dans ses brillantes combinaisons d'Eckmùbl, vont trouver dans les lettres suivantes, l'explication du point le plus important. Les méthodistes ont cru cette fois, comme toutes les autres, que Napoléon allait être coupé , tourné, qu'il n'avait plus de base et de ligne d'opérations. Les voici retrouvées, sur ces points qu'ils ne savaient pas apercevoir, et que sa prévoyance s'est ménagés, depuis les premiers préparaitifc de la guerre. Napoléon vient de transporter sa base , de la rive gauche du Da-
( 65 ) nube sur le Iiech; sa ligne, d'Ingolstadt sur Augsbourg. Dès qu'il a atteint et solidement établi le point de Landshut, il fait écrire au général Moulin, gouverneur d'Augsbourg (le ai à trois heures du matin), « d'assurer la route de l'armée » par Augsbourg et Landshut, en envoyant à » Dachau, un Bon corps et un bon général, soit » les bataillons du général Marion, soit les régi- » mens de la Confédération. Ces troupes se ren- » dront ensuite à Munich, lorsque Jellachich » l'évacuera , et garderont l'Iser jusqu'à Freysing. » L'Empereur frappe le dernier coup, et tout » éloigne l'ennemi d'Augsbourg", etc. a II fait écrire aussi au général Rouyer, commandant la division ducale de Saxe, à Ingolstadt : » L'Empe- B reur ne s'occupe plus du Danube. Le mare- » cha! Davout a envoyé la division Boudet à In^ » golstadt; elle suffit pour défendre l'Altmuhl. » Tout ce qui est sur le Danube, de Donawerth » à Vohbourg, est sous les ordres de Rouyer; il » doit disposer de tout. Si l'ennemi forçait la » ligne à Donawerth, ce général couperait le» - » ponts et concentrerait tout sur Ingolstadt, sans » oublier ce qui est à Neubourg ; en cas d'inipos-" » sibilité, jl se rendrait sur Augsbourg.... » Aux corps de gauche , on avait eu dés inquiétudes sur
(66) rAltmuhl et sur les moaiienieas de Belt^arde , dont le sort allait se décider dans les plaines d'Eckmiihl. Ces dispositions n'ont pas besoin de commentaires; mais il &ut prendre ta peine de les chercher et de les découvrir, dans des lettres qui n'annoncent d'abord rien d'important.
Voilà comment se desstnaient progressivement les plans de l'Empereur. Sa marche désormais est parfaitement assurée; en arrière par Augsbourg, qu'il a fait mettre dans un excellent état de défense, et flanquer par le corps de Dachau ou de Munich; en avant, parla ligne d'opérations du midi, de Landshut sur Passau, et de là sur Vienne. Cette ligne était préparée dès le commencement de la campagne. Pour marcher sur cette capitale, il ne restait plus qu'à écraser les corps de l'Archiduc. Napoléon avait attiré successivement à lui, des forces plus que suffisantes. Ainsi son génie s'assujétissait aux règles de la guerre, ou plutôt il les traçait d'inspiration, sans que ceux qui ont critiqué ses opérations, aient su même apercevoir les grandes choses qui s'étaient faites sous leurs yeux.
Du bivouac de Landshut, l'Empereur donne aussi un démenti à ceux qui l'ont accusé d'in-
(67 ) gratitude et d*eDvie. 11 s'empresse « dès ta soirée du 3 1 , de faire témoiguer au maréchal Oa" vout, sa vive satisfaction sur la jouruée de Laichling, en lui annonçant les succès de Landsliut. Napoléon lui montre ensuite les troupes dont il peut disposer, si l'ennemi attaquait avatit son arrivée; le corps de Lefebvre avec la division Demont, celui d'Oudinot avec. la division Boudet, la division du Prince royal restée en réserve à Roltembourg. Tous ces généraux sont prévenus qu'ils doivent obéir aux ordres de Davout. Gudin, dont la présence devient inutile à Landshut, est arrêté à temps au-dessus d'Ergolting, pour faire tête de colonne le lendemain ; Saînt- Sulpice, à Ëssebach. A deux heures du matin, lânnes reçoit l'ordre de faire partir Gudin à quatre heures, « pour être à neuf à Ergolsbach; a Morand à cinq heures > pour être à la même n heure à Martinshaum. Saînt-Sulpice est mis a sous les ordres de Lûmes. nVandamme doit a partir avant le jour, faire l'avant-garde de tout, » enlever le poste ennemi d'£rgoUbach, et éclat- » rer l'armée vers Straubing; il doit rendre un B compte exact de ce qui se passe. Une partie • du corps wurtembergeois tient gamisoB h » Landshut... » Enfin Masséna a doit avoir trois
(68) H divisions d'infanterie réunies à six heures, sur ■a la route d'Ergolting, et laisser une division en » réserve à Lantlshut. L'Empereur va marcher a avec ces troupes sur Eckmiihl, pour y cerner » l'ennemi. » Wrède reçoit l'ordre « de partir au « jour 'pour Geisenhausen , où te maréchal Bes- » sières a passé la nuit; afin de l'appuyer, et de » jeter Hiller le plus loin possible sur l'Iun. » Ainsi s'ouvrait la ligne d'opérations sur Vienne. Pendant que Napoléon déployant tant d'activité, se multipliait sur les champs de bataille de Thaon, de l'Abens, de la Laber, de Landshut; pendant qu'il enlaçait l'ennemi, et l'atteignait de tous côtés, que faisait l'archiduc Charles dans ces mêmes journées des :io et 2 1 avril? Récapitulons ce que nous venons de voir. Ce prince manœuvrait avec ses trois corps d'armée, et disputait son terrain, d'abord devant deux divisions d'infanterie du maréchal Davout, qui furent ensuite soutenues par deux autres divisions ; il dirigeait par les deux rives du Danube , un de ces corps et celui de KoUowrath, contre un seul régiment français enfermé dans 'Ratisbonne. L'Archiduc obtint dans la prise de cette ville, une faible compensation des grandes pertes qu'il venait d'éprouver. Il ne pouvait
(69) pourtant apprécier toute la valeur de cette conquête, par laquelle il allait échapper au plus terrible désastre. Dans ce moment, elle ne lui servit qu'à faire passer un corps d'armée de plus, sur la rive droite du Danube, sans aucun résultat avantageux.
Dès le ao au matin , le prince Charles avait pu s'assurer qu'il n'y avait plus rien de l'armée française, sur la rive gauche du fleuve, entre Ratisbonne et le Voigtland, où se trouvait eo ce moment le corps saxon sous le prince Bernadette. Liesordres les plus précis avaient été donnés d'avance pour cela. Dans cette journée, le prince Charles dut connaître le succès de l'attaque contre sa gauche. Le lendemain il apprît, par ses coureurs, et par le bruit du feu, la poursuite sur Landshut. Comment ne vit-il pas dès lors, qu'il n'avait devant lui qu'un masque aisé à culbuter? Comment, une fois maître de Ratisbonne, hésita-t-il un instant à concentrer toute son armée, en appelant à lui les corps de droite et de gauche? Enfin quand Hiller était attaqué et poursuivi si vivement, pourquoi l'Archiduc ne se portait-il pas en masse, sur la route de Landshut, pour combattre l'année française et arrêter les efforts contre sa gauche, ou sur la ■
(7°) route de Schardîng, pour reasaisir cette ligne iJPopératiobs qu'il était venu chercher de si loin, et pour couvrir ainsi la capitale? Sa conduite pendant le ao et 21 avril, parait aussi difficile à expliquer que celle du 19. L'avenir nous apportera peut'être, quelques éclaircissemens sur ces événemens.
Dans la journée du 21, toutes les mesures de l'Archiduc nous paraissent avoir été défensives : il comptait encore sur la jonction du général Hiller, qui aurait dû lui paraître impossible, depuis le soir du ati, et l'engagement vers Langqwaid. lifl as , il va enfin reprendre l'offensive. Soit qu'il ait appris par quelques prisonniers français ou déserteurs bavarois, qu'il n'avait devant lui qu'une partie des corps de Davout et de ]>febvre, soit qu'il ^it eu quelques renseignemens par sa gauche et par ses coureurs vers Landshut, l'Archiduc se décide à attaquer. Mais croyant Napoléon assez éloigné et assez occupé Bur llser, à 12 lieues de hii, il espère pouvoir diflércr encore et adiever cette réunion de son armée, qu'il a commencée depuis vingt-quatre heures. Le aa au matin, attendant encore le a* corps qui passait le Danube à Ratisbonne à la pointe du jour, et qui aurait pu former
(V ) sa réserve,s'il avait agi de suite, ce prince prend les dispositions suivantes : « la i''*' colonne a n" corps, marche à midi sur la chaussée d'A- » bach et emporte ce poste, Veczay est à son n avant-garde (26,600 homnies) : la a* colonne, » corps de Lichtenstein, marche à une heure » par Veichenloe sur Peising (12,600 hommes) : » la 3^ colonne, corps de HohenzoUem (8000 » hommes), marche à midi par Lutepoint et » Dinzling vers Peising : le /[" corps (12,400 » hommes) défend la position de Laichling, pen- » dant l'attaque des colonnes ; s'il est pressé, il » se retirera par Laichling vers Hauss , pour » couvrir la gauche de l'armée : les grenadiers »( 9000 hommes ) formés en colonnes atten- » dent des ordres : les cuirassiers ( 3ooo hommes) o se placent à Thalmassing et Koffering: l'avantr B garde de Wukassowich ( 58oo hommes ) reste B près d'Eckmiihl, gardant ce défilé sous les ordres » de Rosemberg. » Le premier corps de Bellegarde arrivait à Heman, d'après l'ordre de la veille. Stutterheim donne ces dispositions et cette évaluation, dont il porte le total à 80,400 hommes; plus de moitié de ces forces va se trouver, au moment du besoin, annulée par un mouvement sans motif. Il y avait assez des 54 mille hommes que
{ 7> ) TArchiduc avait sous la main pendant I& nuit^ pour écraser à la pointe du jour les corps de Davout; d'autant plus qu'en deux ou trois heures, le ïi" corps pouvant arriver de Ratisbonne, lui servait d'appui ou de réserve.
Tels iiirent les ordres donnés par le prince Charles. Mais quel était son but? Ici il ùait chercher et deviner. L'Archiduc marche vers les masses ennemies^ et il laisse inutilement à Hemau , sur la rive gauche du Danube , un de ses corps d'armée de 27 bataillons et 16 escadrons. Il porte vers le déûlé d'Abach et la route d'Abensberg , qui conduit en même temps à Ingolstadt, à Augsbourg et à Munich, plus de la moitié de ses troupes. Enfin il avance sa droite, et pivote sur sa gauche. On dirait qu'il veut envelopper et enlever le corps qui est devant Iiîi. Mais s'il vient à rencontrer des forces égales ou une grande résistance, c'est presque le contraire qu'il fallait faire , pour conserver sa ligne d'opérations, au moins vers le bas Iser, Dans toutes les suppositions, il fallait se hâter. Ce prince veut-il attaquer réellement les corps ■ de Davout? Il s'étend beaucoup trop vers la droite, et sans motif se rapproche du Danube; comme les jours précédens, il s'était trop jeté
(73) vers la Laber. Il devrait chercher à séparer Davout de Napoléon, et à se mettre entre eux ; les manœuvres habiles du maréchal, le lui avaient assez indiqué, par le soin qu'il prenait d'abord de s'appuyer à la Laber, et puis d'eu éloigner le prince. Celui-ci tend au contraire par ce mouvement, à forcer le maréchal à se retirer de l'autre côté de la Laber, pour aller au-devant de l'Empereur. L'Archiduc veut-il menacer les communications de l'armée française? Elle a déjà changé sa ligne. 11 trouvera d'ailleurs lesissues plus fortifiées et mieux gardées à Ingolstadt, Rain, et Augsbourg, qu'à Ratisbonne.
A la dernière extrémité, l'armée aurait encore sa retraite par Munich et Landsberg, où elle ne peut jamais être prévenue. Veut - il enfin avoir des nouvelles de sa gauche? Napoléon ne tardera pas à lui en porter lui - même. Ainsi l'Archiduc fait le contraire de ce que dans toutes les suppositions il semblait devoir faire. 11 est à remarquer qu'exécutant à trois jours de distance^ sur le même terrain, qui n'a pas plus de quatre lieues d'étendue, les mêmes mouvemens en sens diamétralement opposé, il a fait deux fois la même faute , et laissé en dehors la partie de l'armée qu'il voulait et devait attaquer.
(74) Toute la matinée fut employée par l'armée autrichienne, à préparer sa marche. Il régna jusqu'à huit heures, un brouillard assez épais, qui cacha des deux côtés les dispositions qui pouvaient avoir été feites. Quand le brouillard eut disparu, les troupes en présence se reconnurent, à peu près dans le même terrain que la veille au soir. Les Autrichiens avaient placé un régiment d'infanterie, sur la hauteur entre Schierling et Laichling. Davout fit replier la cavalerie, en ligne un peu oblique, tirant vers Schierling. La manoeuvre de l'ennemi vers la gauche , commençait à s'apercevoir, et donnait de l'inquiétude au maréchal , qui attendait avec une grande impatience de voir arriver des secours. Il prenait diverses dispositions, pour en imposer à l'enoemi. Rosemberg de son côté, était dans une grande anxiété, jusqu'au nwjment où les colonnes autrichiennes attaqueraient. Ainsi de part et d'autre on s'observait attentivement Quelques fusillades s'étaient fait entendre vers la gauche du maréchal, à l'approche ■des tiraillwirs qui précédaient les corps ennemis. Ceux-ci mis enfin en mouvement, et longemit le corps du général Montbrun, s'avançaient méthodiquement, dans le plus bel ordre.
(75) s'occupant beaucoup plus de leur alignement que de l'ennemi, et marchant à pas de tortue, comnie s'ils étaient destinés à n'arriver jamais à temps sur Je point décisif.
Toutà'COUp le canon tonne vers notre droite.
Il annonce au prince l'arrivée de son -redoutable adversaire. Lorsque Charles le croit encore à Landshut, il le voit tomber comm'e la foudre, sur un point oà il ne s'attendait nullement à combattre, tout-à-foit hors de la direction qu'il avait donnée à ses colonnes. Il était un peu plus d'une heuïe. Pendant que le a^ corps de Kollovrrath faisait moins de trois lieues pour arriver à Ratisbonne, Napoléon en parcourait plus de onze dans la matinée, après avoir combattu la veille au soir sur l'Iser, pour venir battre sur la basse Laber, les restes de l'Archiduc II franchit dans ce peu de temps , plus de chemin que l'armée ennemie n'a pu en faire dans les journées des 17, 18 et 19, lorsqu'elle avait tant de hâte d'atteindre les bords du Danube.
Kapoléon ayant acheminé le corps de Lannes, précédé des "Wurtembergeois, s'était mis en route avec trois divisions du 4* corps et la division de cuirassiers du général Espagne. Celle - ci arriva seule jusque sur le champ de bataille;
( 76 ) Les divisions d'infanterie du 4' corps restèrent en réserve un peu en arrière, ainsi que le corps d'Oudinot, qui n'ayant pas pu rejoindre à Laudshut, avait reçu cette nouvelle direction. Mais Masséna ne quitta pas l'Empereur : cet ancien compagnon de ses premiers exploits, l'accompagna et le seconda avec zèle, dans cette immortelle journée.
Wukassowich ne tarda pas d'annoncer à l'Archiduc, que ses avant-postes étaient repliés sur la route de Landshut. Essayant de défendre les villages de Buchauseu et de Lintach, il garnit d'artillerie les hauteurs. Rien ne put tenir. En peu de minutes l'avant-garde fut culbutée et chassée sur le défilé d'Ëckmiihl, qui était gardé par deux bataillons de Peterwardin, et par la brigade Biber. Le prince de Rosemberg découvrait les colonnes de Napoléon, allongées sur la route de Landshut. Se voyant exposé à une terrible attaque, il se hâta, en attendant que l'Archiduc pût le faire soutenir, de reployer derrière les villages de Laichling, les troupes postées en avant, et d'occuper les hauteurs d'Ectraùbl, pour défendre la chaussée de Ratisbonne et même les approches de cette ville. Ces hau-
(77 ) teurs étaient garnies d'artillerie, battant les environs d'Eckmûhl, la Laber et la comniuQication déjà ouverte , entre les troupes françaises qui arrivaient à Lintach, et Schierling d'où une partie de la cavalerie passait à la rive droite de la Laber.
Du haut de ces collines de Lintach, nous découvrions par le travers de sa lai'geur, ce champ de bataille qui s'élevait doucement ep amphithéâtre. Les sommités étaient couronnées de belles forêts ; les vallons s'ouvraient devant nous, assez nus, mais cultivés, et séparés par des coteaux peu saillans. On y remarquait surtout le vallon d'Eckmiihl, au milieu duquel montait en serpentant la chaussée de Batisbonne; celui de Laichling, où se trouvaient ces deux villages, séparés par un bouquet de bois. La carte nous indiquait la position de Ratisbonne, objet de nos vœux, et sa plaine qui s'étendait sur le revers des sommités, dont le pied était contourné par le prolongement de la chaussée d'Ectmùhl, bordée d'un côté par des prairies marécageuses. A nos pieds, nous voyions la Laber, sortant à gauche du gros village de SchierUng, couler au milieu de verts et humides pâturages. Nous suivions les sinuosités de son lit, planté de saules et de peu-
(78) pliers, dans le fond d'une vallée large de deux milliers de toises, ornée de beaux villages, coupée de petits oinaux et de chemins ombragés, et dont les bauteurs sont légèrement inclinées. Vers notre droite, nous voyions celles-ci se relever aux collines boisées de Roking, qui dominent fortement les environs, et qui semblaient destinées à jouer un grand rôle dans la bataille. Ces aspects nous ofifraient des paysages d'une extrême fraîcheur. Mais cette vallée si agréable, était encore plus difficile et périlleuse à franchir devant nous. Au milieu de ces rians tableaux, au travers -de ces bouquets d'arbres divers, nous apercevions de grands mouvemens de troupes, l'établissement des batteries ennemies, tout l'apprêt et l'appareil de la bataille. La vue de ce terrain si varié et des dispositions nouvelles pour nous , des deux maréchaux Davout et Lefebvre ; leur Ugne qui fonnait une sorte d'équerre avec la nôtre, et qui couronnait la Crète fort sinueuse des hauteurs en face de Laichling; le mélange qui en résultait de troupes françaises, alliées, autrichiennes; tout semblait réuni pour dérouter les yeux les plus exercés. On discutait derrière Napoléon, sur la nature de ces diverses dispositions , et sur la formation
(79) des deux armées. Le major-général ne s'y montrait pas le plus clairvoyant. On pouvait cependant démêler assez facilement^ la ligne blanche du corps de Rosemberg, qui se dessinait sur Iji berge gauche de la vallée de Laichling, et qui vînt successivement se dérouler, comme un ruban, le long de la Laber, pour occuper Eckmùhl et gagner un appui sur les collines boisées de Roking.
Napoléon saisissant d'un coup d'œil, les accidens de ce terrain si varié, les dispositions des corps et le vrai chemin de la victoire, a surle-champ déterminé ses diverses attaques et leur point de réunion. On discute encore; et les officiers d'ordonnance, partis de tous côtés, sont déjà au loin portant les ordres. L'Empereur va faire attaquer le centre de l'ennemi par Davout, forcer la gauche à Eckmùhl, et se prolonger sur la route de Ratisbonne qui tourne l'armée du prince Charles. Ainsi il le rejette sur cette ville et sur la Bohème; il le coupe des ponts qu'il peut avoir sur le bas Iser ou sur le Danube, et de ses magasins sur l'Inn; il lui enlève les communications directes avec Vienne, dont la route appartient désormais à l'armée française.
Bientôt le feu commence. Il s'engage des deux
(8o) côtés; et se prolongeant sur toute la ligne, dessine parfaitement les positions des deux armées, par deux bandes d'une vapeur légère, que marquent de loin à loin les fumées blanchâtres et les éclairs des batteries. Alors les armées se montrent comme par enchantement, au milieu de ces beaux paysages. Toute discussion cesse devant ce spectacle imposant, qui anime des plus hauts intérêts, ce magnifique champ de bataille, dans lequel va se décider le sort des deux armées et de l'Allemagne.
L'Empereur fait assaillir sous ses yeux, par les Wurtembergeois, le pont et le village d'Eckmùhl, qui sont vivement défendus par l'infanterie ennemie, et dont les approches sont foudroyées par une artillerie formidable. Les Wurtembergeois, plusieurs fois repoussés, rebutés de leurs vains efforts, sont ramenés à la charge par des officiers français. Pendant ce temps, la gauche de la ligne ennemie faisait du chemin , et cherchait pour son flanc, un appui qu'elle allait trouver sur les hauteurs boisées qui bordent le vallon marécageux de la Laber. Elle pouvait les rendre inattaquables, en les couronnant d'artillerie, et en garnissant le bois et les collines de Roking qui sont en arrière. Il était
(.8.) de la plus grande importance de les prévenir sur les hauteurs. Les premières compagnies de voltigeurs du corps de Lannes, arrivaient à l'extrême droite. Mais elles s'arrêtaient sur la petite rivière, en attendant le reste de la division Gudin, Par un heureux hasard, se trouve là un simple aidede-camp(i), qui avait jugé le terrain et le mouvement Sans mission, étranger à ce corps, il se ■ met à la tête des compagnies, traverse la Laber au Stanglmùhl, gravit la hauteur, se fait suivre par les premiers bataillons , culbute les premières troupes de l'ennemi , et occupe le bord des bois de Soking, que les masses autrichiennes ne peuvent plus reprendre. La division Gudin suit ce mouvement, auquel le bulletin français semble
(i) L'auteur de ces Mémoires, alors capitaine aide-decamp du niaréchal Masséna. Libre par l'absence du 4^ corps, il parcourait le champ de bataille, en cherchant l'occasion d'être utile. La veille, il était avec l'avant-garde aux portes de I.andshat. Le lendemain 33 , il enleva un convoi considérable et son escorte, à cinq lieues en avant de Straubing. Peu de jours après, il fut blessé au terrible combat d'Ebersbei^ (voyezXe rapport du jnaréchal Masséna dui 'niii),ety gagna le grade de chef de bataillon; mais il rejoignit bientôt son corps d'année pour assister au passage du Danube et à la bataille d'Essling.
II
( 8') attribuer quelque part dans le résultat de cette journée. Peu de temps après, le général Savari et le prince Berthier visitèrent les positions que venaient d'enlever les troupes de Gudin.
De son côté, la division Morand traverse la lâber et aborde l'ennemi. La cavalerie se met eu ligne entre Schierling et Eckmùhl que les Wurtembergeois avaient enfin occupés, non sans beaucoup de peine. Alors le maréchal Lannes fait marcher les corps de la droite contre la ligne ennemie. La division Gudin poursuivant ses avantages, avait tourné Ecltmûhl, et favorisé la prise de ce village; elle s'engage dans les bois de Roking contre l'avant-^arde de Wukassowich et la brigade de Biber, qui y pénétraient de leur côté. Morand appuie à gauche les attaques de Gudin. La cavalerie ainsi formée, les Français à la droite, les Wurtembergeois au centre et les Bavarois à gauche, charge sur la pente des hauteurs, qui s'élevaient devant elle, et prélude aux brillans faits d'armes qui devaient couronner cette journée.
A l'aile gauche, Davout commence le feu, lorsqu'il entend les premiers coups de canon de l'Empereur. Faisant jouer l'artillerie qui garnissait les hauteurs, il attaque Lfnter-
( 83 ) Laichting, fortement retranché, et le bois en arrière, défendu par des abalis. L'uïi et l'autre étaient vivement disputés, et ne cédèrent qu'à une charge très-audacieuse du io° en masse, qui enleva le village et se couvrit de gloire. Ce régiment fut "vigoureusement soutenu par le terrible 57% qui avait défait six régimens autrichiens le 19, et par le 7a', qui s'était également distingué dans ce combat mémorable. La division Priant se montra digne de sa brillante réputation; vers la gauche, elle dépassait Unter- Laichhng, et pénétrait dans la forêt de Santing. Les régimens de Chateier et de Reuss-Graits furent forcés à se retirer sur Ober-Santing.
La gauche de Rosemberg résiste avec opiniâtreté, quoique ce corps dût faire face des deux côtés, vers Laichling.et vers Eckmùhl.
La division Saint-Hilaire, après avoir assez longtemps disputé le bois de Laichling, chasse l'ennemi, débouche au travers des coteaux, et s'avance vers la chaussée. Une charge de la cavalerie autrichienne l'arrête pendant quelques momens, si précieux dans de telles circonstances. Le maréchal Davout fait porter de nouveau cette division en avant; elle marche de coteau en coteau ; ses tirailleurs allaient atteindre de l'artillerie
(84) qui se retirait d'Eckmùhl en toute hâte. La cavalerie autrichienne s'élance de nouveau, et sauve encore ses pièces.
Les cavaliers bavarois chargeaient avec beaucoup de vigueur, en gravissant les hauteurs; ils allaient s'emparer d'une batterie, qui est également sauvée par la cavalerie ennemie. Mais la nôtre se porte à l'appui des Bavarois, et culbute les hussards, ainsi que les chevau-légers autrîchieos. Ces attaques furent honorables pour les deux partis, mais bien plus difficiles pour nous, à cause des escarpemens du terrain. Elles ne produisaient encore rien de décisif. Bientôt cependant le régiment de Stipsciz ayant été renversé eu arrière d'Unter-Laichling , la cavalerie française se porte en avant. Elle renouvelle ses charges, et se conduit si brillamment, que l'in- &Dterie de Lannes, qui longeait la hauteur, s'arrête pour applaudir des mains, en criant : Vivent les cuirassiers!
La nature de ce terrain si coupé , avait exigé des attaques séparées. La bataille commençait par une suite de combats particuliers de chaque corps, dont Napoléon avait marqué la concentration autour de la chaussée de Ratisbonne. A la droite, le maréchal Lannes, placé par l'Em-
(85) pereur sur le point décisif du champ de bataille» poussait vigoureusement les Autrichiens; reployant toute leur gauche, il aurait suffi pour renverser leur ligne et gagner la bataille, si la bravoure des troupes- de Davout, n'eût culbuté les bataillons qui étaient devant elles. Vivement poursuivi de toutes parts, l'ennemi fut forcé d'abandonner une partie de son artillerie : seize pièces encore en' batterie, tombèrent en notre pouvoir; mais leurs canoDmersay»entgIorieusement succombé autour d'elles.
L'Empereur pesant les ressources des deux partis, planait sur l'ensemble des dispositions, dirigeait lui-même les mouvemens des corps, et appuyait fortement à droite, où il animait de sa présence l'attaque de Lannes. Aiosi il était à l'Archiduc tout moyen de remédier à la perte de la bataille. Il envoyait en masse sur la chaussée, prête à déboucher par le .centre, la cavalerie qui jusque là n'avait pu charger que partiellement. Napoléon faisait ensuite avancer sa ligne entière : Davout à la gauche , par Santing, ayant Montbrun encore plus à gauche; Lefebvre avec les Bavarois et la division de Demont, entre la chaussée et Davout; la caTa* lerie au centre; Lannes à droite, par Felkofen
(86) et Gaispach, Il rapprochait en même temps les corps de Masséna et d'Oodinot, des bords de la Laber, afin de s'assurer une réserve t^apahle de parer à tous les événemens.
Les corps ennemis tentèrent vainement d'arrêter les progrès de nos attaques. Rosemberg et ses généraiix se mirent à leur tête, et cherchèrent à les maintenir sur leur terrain ; ils ne purent résister à nos chocs réitérés. Le prince de Rosemi>ei^, abandonné à lui-même pendant trois heures de combat avec très-peu de renforts , pressé vigoureusement de front et sur les deux flancs, montra un dévouement et une fermeté dignes ■d'un meilleur sort. Il fut enfin obligé de céder à la valeur et au nombre. Faisant conduire son infanterie à travers les bois, par Santing sur "Eglofsheim , il se retira sur la chaussée , en couvrant son mouvement par quelque cavalerie, et par une disposition d'artillerie sur les hauteurs, , «n arrière du défilé de Hoheberg.
Cependant au bout de trois heures de tels combats, qu'avaient donc fait les trois autres corps de l'armée autrichienne, pom- venir au secours de la gauche, qui se dévouait d'une manière si honorable ? S'étant mis en marche peu ■de temps avant le bruit du canon, ils ne de-
vaieat pas avoir parcouru beaucoup de chemin. Qu'avait feit pour le salut de ces braves troupes, pour assurer rimportante ligne d'opérations sur Ratisbonne, le prince généralissime, qui était tout au plus à deux lieues de la chaussée d'Ëckmiihl ? Stutterheim et les bulletins ne nous en apprennent rien. Le premier dit que l'Archiduc fit cesser le mouvement général, et ordonna à Rosemberg de se reployer derrière le Pfetterbach; mais celui-ci était trop fortement engagé, pour se retirer à sa volonté. Du plateau de Peysing, lieu de réunion des deux colonnes de l'Archiduc, à peine y a-t-il une lieue jusqu'au terrain où était la gauche de Davout. Une attaque sur ce flanc, arrêtant aussitôt le maréchal, l'aurait forcé à faire front devant ce nouvel ennemi. Le résultat nécessaire et bien aisé à obtenir, était un grand changement de front central de toute l'armée autrichienne. Elle portait son aile droite en avant d'Abach; et, suivant l'heure de cette attaque , la gauche s'établissait sur les hauteurs de B.oking, ou en arrière le long du Pfetterbach à RoÉfering. Elle couvrait ainsi la route de Ratisbonne, et avait derrière elle plusieurs chemins vers cette ville. En moins de deux heures cette manœuvre pouvait être
(88) effectuée, La bataille recommençait à trois ou quatre heures après midi, sur un excellent terrain pour l'Archiduc, et avec des forces égales. Mais pour cela, il aurait fallu une activité égale à celle de Napoléon et de son armée.
Stutterheim nous indique aussi les dispositions suivantes prescrites par l'Archiduc : La i" colonne de K.ollowralh, reçut l'ordre de revenir sur ses pas, et de prendre position entre Isling et le Galgenberg, sous Ratisbonne ; la a" colonne , d'aller entre Gebelkofen et Thalmassing ; la 3° colonne, sous le prince de HohenzoUern, entre Thalmassing et Santing, avec une brigade vers Eglofsheim. Ce dernier corps se trouva ainsi engagé avec la gauche du maréchal Davout, qui débouchait entre Laichling et Lukepoint. Une belle attaque des hussards de Ferdinand, arrêta quelques instans nos tirailleurs, et permit au prince de HohenzoUern de faire ses dispositions, et d'établir quelques bataillons en avant de Thalmassing. Les grenadiers autrichiens se retirèrent par Eglofsheim et KofFering. La brigade des cuirassiers de l'Empereur et de Gottesheim , fut placée en avant d'Eglofeheim, à gauche de la route de Batishonne, pour recevoir le 4' corps. Ainsi l'Archiduc forme ses corps d'armée , éche-
(Sg)
loDDés de Santing à Thalmassing, Gebelkofen et Isling, en une sorte de colonDe parallèle à la chaussée, et à une petite lieue de celle-ci, sur laquelle il laissait seulement les grenadiers fort en arrière, et la brigade de cuirassiers.
On voit que l'archiduc Charles s'occupait beaucoup plus dans ce moment, de conserver ses troupes que de gagner la bataille. Nous le retrouverons tel dans toutes les circonstances. , Ces dispositions peuvent être louées; elles le seront. Mais avec elles, si on n'est jamais complètement battu, il est difficile d'être, même quelque- " fois, victorieux; car ce sont ordinairement les plus opiniâtres qui obtiennent la victoire. L'armée autrichienne devait-elle prendre l'offensive en général, pour se tenir constamment sur la défensive dans toutes les affaires de détail? L'observation doit en être faite dans l'intérêt de l'art, quoiqu'on soit bien loin de désapprouver les motifs que le prince a pu avoir, pour agir ainsi contre toutes les règles.
Kosemberg tint quelque temps sur la position dlloheberg, assez fevorable, mais inclinée et prêtant le flanc gauche. Nos colonnes faisaient des progrès de tous côtés , et débouchaient des bois malgré quelques charges tentées pour les
(9») arrêter. Notre cavalerie marchait en masse , par la chaussée et par L'éclairci de Galsbach, soutenue à droite par les attaques de Lannes qui traversait les bois, à gauche par celles de Davout, La ligne de Hoheberg fi.it tournée par les flancs, et culbutée sur son front. La cavalerie continua à s'avancer, reployant devant elle tous les échelons que l'ennemi disposait, pour assurer sa retraite, au travers des défilés de Hagelstadt, entre les hauteurs boisées et le ruisseau. Les régimens de Vincent, de Stipsciz et de Ferdinand, qui avaient déjà beaucoup souffert, allèrent s'appuyer aux cuirassiers, en avant d'Eglofsbeim. Napoléon reformait sa ligne sur les bords de la plaine, à mesure que les troupes débouchaient des bois par Galsbach, Hagelstadt, Eglofsheim, Santing et Lukepoint. Il envoyait sa cavalerie légère jusqu'à la chaussée de Straubing, pour intercepter les corps ennemis qui voudraient s'y jeter.
L'infanterie autrichienne fort maltraitée par la nôtre , se retirait de tous côtés dans le plus grand désordre , et suivie de manière à ne pouvoir rétablir ses rangs. L'Archiduc voulut la mettre à couvert, en l'échelonnant sur les chemins de traverse à gauche de la chaussée. Pour
(9') gagner la nuit qui approchait, et pour arrêter l'impétuosité de notre poursuite, au milieu de ces plaines qui s'étendaient jusqu'au Danube, l'Archiduc avait placé à leur entrée, eu dernière réserve, douze escadrons des cuirassiers de l'Empereur et de Gottesheim ; à leur gauche s'étaient portés les vingt escadrons des hussards de Stipsciz ou de Ferdinand, et des chevau-légers de Vincent. Cette ligne de cavalerie formée en avant d'Eglof- 8heim,et à gauche de la chaussée, était protégée par plusieurs batteries, et par quelques batail- -lons de grenadiers, logés dans £glo&heim ou sur les hauteurs boisées.
Vers sept heures du soir. Napoléon fit porter en avant la cavalerie légère, et lui ordonna de se prolonger toujours vers la droite, dans la direction du Danube. 11 la fit soutenir par les divisions de cuirassiers Nansouty et Saint-Sulpice. ■Après quelques charges, où la cavalerie légère des deux partis montra beaucoup de bravoure et même d'animosité , les cuirassiers autrichiens qui auraient dû se borner à gagner du temps, attaquèrent, en se lançant sur notre ligne, avec un courage qui approchait de la fureur. Nos cuirassiers coururent au-devant de l'ennemi. Les deux masses se choquèrent avec violence, se
( 90 pénétrèrent sur plusieurs points. Il en résulta une des plus épaisses mêlées, qu'on eût vues depuis bien du temps. L'artillerie ennemie s'était sauvée à notre approche. Tout bruit de feu avait d'abord cessé. Il fallait entendre l'horrible roulement de ce combat à l'arme blanche, ces sabres retentissans sur les casques et les cuirasses comme le marteau sur l'enclume, le son aigu des trompettes, les cris affreux des combattans. Quelques coups de canon de l'infanterie , venaient de loin à loin mêler les éclats de la foudre aux sourds mugissemens de la tempête. Le fer frappant sur le fer, en faisait jaillir de nombreuses étincelles, qui brillaient au milieu de l'obscurité. Bientôt la lune se levant, éclaire cette terrible et imposante scène. Les cuirassiers autrichiens, couverts seulement sur la poitrine, éprouvent de grandes pertes et ne s'en montrent que plus braves. Dans cette mêlée, où on se bat homme à homme, ils reçoivent de cruelles blessures dans le dos et dans les reins, sans pouvoir presque se venger; les nôtres, couverts de tous côtés, ne songent qu'à porter des coups assurés. Là, fut décidée sans appel, une question débattue dans la cavalerie, celle de la nécessité des cuirasses dou-
(93) bles. Le nombre des morts se trouva, dans le rapport, de treize Autrichiens, et celui des blessés , de huit Autrichiens pour un Français. Là fut jugée aussi là question long-temps contestée, de la supériorité des deux cavaleries. Celle de l'ennemi ne put résister long-temps, et se sauva dans la plus grande coniiision, vivement poursuivie sur la chaussée , où les fuyards couraient pêle-mêle avec les vainqueurs. Un grand nombre &t précipité dans les marais, à gauche de la route. Deux gros carrés de grenadiers autrichiens , furent renversés et enlevés par nos cuirassiers, près de Kôffering. Au milieu de cette mêlée, le général des cuirassiei^ ennemis Schnel* 1er fut blessé, Stutterheim fut au moment d'être pris. On a assuré que l'Archiduc était près de là, dirigeant lui-même le mouvement rétrograde du corps de Rosemberg.
Le terrain s'ouvre depuis Egloisheim jusqu'à Ratisbonne et au Danube; les hauteurs disparaissent presque entièrement. L'Empereur se trouvait près de la cavalerie , avec les maréchaux. On dit que Lannes proposa de continuer à marcher jusqu'au Danube, de suivre l'épée dans les reins l'armée ennemie, et de profiter du désordre dans lequel elle venait d'être mise,
(94) pour terminer la guerre sous les murs de Ra-' tisbonne. Les autres maréchaux objectèrent l'éloignem'ent et l'extrême fatigue des masse» (l'infanterie, dont une bonne partie arrivait de Landshut dans la journée, la composition de l'armée, au milieu de laquelle on comptait de grands corps de troupes allemandes, les dangers et les hasards des combats de nuit, la résolution que venaient de montrer les Autrichiens, enfin les moyens de résistance et de salut, que l'Archîduc devait trouver derrière les remparts de Ratisbonïie. Nos troupes étaient réellement harassées de fatigue et de faim. L'Empereur se rangea du parti le plus sage, et ordonna de former les bivouacs.
CiqHlodCtGoOgle
CHAPITRE IV
I.E 23, NAPOLÉON ENLÈVE HATISBONNE ; t'ARCHIDnC SE RETIRE EN BOHÈME.
Le retraite de reDnemi ea désordre, est faroriaée pai la nuit. — L'Arcbidac peut Itenrensement se rëfujjper dans Batisbonae. — Il fait une perte considérable j mais les généraux français Cervoai et Herro sont taés, — Fendant la nuit, l'Archiduc constiiiit un ae~ cond pont, et fait filer son armée avec ses bagagea. — Napoléon fait sea dispositions pour les cotpa envaj'és sur Vienne, el pool marcher à la poursuite de Cbsrles. — Le a 3, notre cavalerie culbute celle des ennemis, — Lannes presse leur infitaterie au pont de bnteanz. — L'Empereur dic^(e les attaquas contre Ralishonoe. — Il est blewé au pied, et Ta tranquilliser lesinquiétudes de l'acmÉe, — Hatiibonne est escaladé sous un feu très-violent. — Lannes pénétre dans la ville , mais il ne peut enlever le 'pont. — L'Archiduc se retire pu Chatn etWaldinuncbe», sur la Bohême. — L'Empereur passe les corps en revne , et distribue les premières dotations aux soldats. — Il accueille avec boulé le 65° régiment i et adresse ses remerciemens a l'armëe victorieuse , en lui promettant de la coD' duire à Vienne avant un mois.
La bataille d'Eckmûhl ne se termina qu'après la nuit close. Sans cela, notre brave cavalerie, prolongeant la poursuite jusqu'au Danube et aux
(96) portes de Ratisbonne , aurait fait à l'ennemi un mal irréparable. Il fallut l'arrêter dans ce pays assez difficile, et attendre l'infanterie dont l'ardeur ne pouvait cependant pas égaler l'impétuosité de la cavalerie. Les corps que l'Archiduc avait assez mal à propos disposés en échelons, sur le flanc de la chaussée, successivement attaqués de front et dépassés par leurs flancs, se retirèrent à la faveur des bois et de la nuit. Celui de Hohenzollern, qui voulait gagner la grande route à Koffering, perdit dans son mouvement une de ses batteries. La cavalerie de Lichtenstein qui se dirigeait sur Traubling, précédant son infanterie, rencontra une de nos avant-gardes près de ce village, et par une charge faite sur son flanc au milieu de l'obscurité, arrêta les têtes de colonnes. Le 4" corps plus vivement pressé, n'échappa qu'à la faveur de la nuit profonde, au travers des passages du Pfetterbach, par lesquels il rejoignit le 3« corps.
D'après l'aveu des ennemis et l'examen des dispositions qui leur furent prescrites, divers corps se trouvaient dans la plus grande confusion. Plusieurs qui étaient égarés au milieu de ce terrain si coupé, ne purent rejoindre qu'au milieu de la nuit. Un seul fait indique assez leur
(97) situation. "Le colonel Guehenéux, aide-de-càmp du maréchal Lannes, portant des ordres, tomba au milieu d'un régiment ennemi qui errait au milieu de nos bivacs. Fatigué de chercher en vain Imë issue, le colonel autrichien lui dit: Vous étiez mon prisonnier, je suis maintenant » le vôtre; allons au quartier-général français, n Le lendemain, après une longue nuit de dix heures, nous fîmes encore beaucoup de prisonniers, sur la route de Ratisbonne et dans les villages ënVirohnans.
L'Archiduc rentra le soir dans Ratisbonne, heureux de ne plus y rencontrer la garnison française, et d'y posséder au contraire un abri, iiri passage pour traverser l'impétueux Danube , et les moyens d'établir un nouveau pont. ]> lendemain matin il pouvait être attaqué, nonseulement par les corps victorieux, mais par ceux dé Masséna et d'Oudinot, qui étant fort près de là en réserve, ne tirèrent pas uh coup dé fusil dans la journée du a^.
La perte des Autrichiens a la bataille d'Eckmùhl est portée à 5ooo hommes tués, i5ooo prisonniers, douze drapeaux et seize pièces de canon; perte peu considérable du reste, en comparaison dç, celle qu'ils devaient éprouver. II. 7
•(98) Grunqe parte dafis 9a correspqodance I4 perte totale dans ces ajE^res, à 3O,jci)0A homipes et cent pièces de canon. L'anuéie française perdjjt beaucoup moins de monde; car Napoléon lyl assura toujours la supériorité du noni}>re; ^Ue n'eut pas de prisonniers et conserva tous sm blessés. Mais elle eut à regretter ^ps généraux recommandables. Dès le conunencement de l'afifeire, le général Cervoni fut (wé : il «j^aminait avec le marécli^t Lannes, une car^e qu'ils tenaient chacun de leur côté; un boulef {a traverse et éfcepd le g^iiéral roifle piprt- I-e iparéchal témoignant de vifs regrets, pour lui-mèine k (^u^ 4^ Ifiur 3nf:ie|iii attacbiBfnent, et pour la Frwce qui perdait un (Je ses défenseurs, s'écria, cependant: a Heureuse inort!^ Effectivement Ceryoni n'aTait pas eu un instant de souffrance. Qui Toieux que Lannes méritait d'obtenir une Celle faveur de la fortune guerrière ! Mais il se passî biçq peu de temps avapt que luimême ne mourût, au milieu de cru.ellç8 douleurs. Le g^éï^al Hçrvo, dont on estimait U bravoitre, l'iniellige^c^, J'activiÈé, fij( tué au combat de Peyslng. L^ général Clément, officier 4? courage et d'un ipérite distingué, eut le bras emporté- 1* général Schraewn ait blessé. Le brave colonel
(99) Sachs Ëit tué à la tête de son i4' zégimeat de cbaâseurs, eu eulâvsuit voe batterie enntemie. Le bulletin porte notre perte à j 300 hommes tués et k 4000 hlessés. Elle dut être plus considéFable; mais il était inutile de la jaire cc»uiaitr« aux ennemis et même à des alliés douteux : c'est du reste la seule altération à l'exacte vérité. On peut en comparant les bulletins des deux armées, voir maintenant quels sont ceux qui s'élojgnaient le plus de la ré^té.
L'Empereur ronplaça l'Archiduc dan» v>a quartieF'général d'Eglofsbeim. L'armée luvaqua en avant de ce village et de KoUering, en s'étendajat par la drpite jusqu'au Daiwhe, pour intercepter toute retraite par les routes de Straubing. L'aro^e ennemie se rangea dans la plaine autour de Katisbonne. L'Archiduc employa la nuit entière à faire filer ses bagages et ses troupes, sur le pont de cette ville. Comme U ne suffisait pas aux circonstaaçes et à la quantité des voitures, un autre pont fut jeté fort près d« la ville, au-dessous du confluent de laRegenz, avec des bateaux trouvés en partie à Ratisbonne. L'Archiduc laissa sa cavalerie pour arrêter notre première poursuite. Il garnit aussi la ville d'infanterie.
( 'oo )
L*éclatante victoire d'Eckmûhl , la retraite de l'Archiduc, la prochaine conquête de Ratisbonne, ne font pas perdre de vue à l'Empereur, ses projets ultérieurs et la nécessité de profiter des avantages qu'il vient d'obtenir. Cette première partie de la campagne est accomplie; Napoléon prépare la seconde. Le aJ, avant de marcher sur Ratisbonne, il donne ordre à Masséna, dont la présence est inutile sur ce point, « de se porn ter au plus vite avec son corps d'armée sup D Straubing, dont il doit garder le pont de ba- » teaux , et d'envoyer sur les deux rives du » Danube des coureurs au loin. » Masséna raccommodait le soir même le pont de Straubing, qui avait été détruit. Ses officiers allèrent jusqu'auprès de User, et firent des captures considérables sur l'ennemi. En trois jours, le maréchal traversait l'Iser et la Vils, dont les ponts étaient coupés, il débloquait Passau, enlevait le pont de l*Inn et .se trouvait maître de ce passage si important, vers lequel tendaient depuis long-temps les manœuvres de l'Empereur. Passau assurait la ligne d'opérations sur Vienne.
Napoléon* adresse en même temps au maréchal Bessières , l'ordre de passer l'Inn et de s'emparer de Bramiau, afin de maîtriser tout le bas
( lOI ) Inn , d'étendre sa base et de délivrer entièremeat la Bavière. Il disait soutenir Bessières par le» corps de Lefebvre, d'Oudinot, de Vandammeet par la division Sainl-Hilaire , qui reçurent, dans la soirée ou dans la nuit, l'ordre de marcher vers Landshut, en fouillant et nettoyant le pays, encore plein de soldats appartenant aux corps autrichiens. La cavalerie devait y être rendue le soir même du,24f ^^ l'infanterie atteindre le plus loin qu'elle pourrait. Enfin il expédiait l'ordre aux premiers corps de la garde qui arrivaient , de se diriger sur Landshut. Après avoir ainsi disposé des troupes qui ne lui étaient plus Bécessaires devant le prince Charles', afin déporter au loin les résultats de ses victoires, Napoléon va se mettre avec la cavalerie, les corps de Lannes et de Davout, à la poursuite de rÂrchiduc.
Le général Stutterheim évalue à 66,000 hommes, les forces qui restaient à l'Archiduc sous les murs de Ratisbonne, et avec lesquelles il ne crut pas devoir recommencer le combat. Le général Grtinne les réduit à 5o,ooo hommes, qui atteignirent la rive gauche avec le prince. Celuici ordonna à Bellegarde de se rendre d'Hemau k Stadt-am-hof. Le pont de bateaux ne fut terminé et entièrement praticable qu'à huit heures du
Aratin. Le i". corps de réserve y passa, couvert par la brigade (fa général Mayer. Le i* corps de KattawTath êtadi chargé de protéger Ja retraite. La cavalerie autrichrenne, sontenue par de rinftmterie, s'étendait en srrant de Katisboime, depais la chaussée de Stranbing jasqu'à céàe d'Ahach. Ud batailkm de grenadiers occupait Veinting, où il fut etilëré. Cette l^e était beaucoup trop longue. Le général Kleiuin vraiaic avec les dt^uM de Merweldt, retever Stutterheini aux avant-postes. La cavalerie française s'avança entre huit et neuf facnires; «t dès tes preiméres tdijtrges, etft bientôt caUjHté les uidans. Les faus- Mrds de Stipsciz et ^ Ferdinaisd furent égEdemtent renversé». Les chevau-légers de Kieuxu ne résistèrent pas davantage. Les cuirâissiers de Hobenidilem et de Ferdmand ne purent arrêter pendant long-teiB|>s les attaques de nos cuiras- Mers. Toat Aat battu successivement.
Mais la cavalerie aotridiienne, dont la retraite s'effectuait par la porte d'Abach, attira de ce côté ki ponrstibe de nos troupes et lèrA- déroba d'abord fo connausGancie du pont de bateaux. On ne s'àperccrt ^'assez tard de aait existence. Dès loi^ Lannes s'y porta rt arriva encore assez à térAps, pour harceler le
( -03 ) corps de *^SWve. lî liiî fit perdre be*eootip de inonde par le feu de son artillerie , (firigé sur ce pont fort étroit, et d'où beaucoup d'Autrichiens furent précipités dans le Dàiruhe. L'ennemi avotie qu'il y eut un grand désordre dans son mouvement de retraite. L'Archiduc fit couronner d'artillerie les hauteurs de ht rire gauche, pour répondre à ïrotre feo, et protéger le passage. Mais il ne put reployer et conserver son pont, dont la majeure partie tomba en notre pouvoir. I^a cavrderie poursuivie Jusqu'à la porte de Ratisbonne, y éprouva de grandes pertes. Stutterrheim les évalue à on millier d'honMnes. L'ardeur des lïôtfe* était telle j et leurs charges si vives, qu'ils Ëdllireïit efrtrer dans Ratisbonne avec Fennemi. rtusieufs carabiniers vinrent se foire tuer près des fossés de ta ville.
Vers midi, le général flosheis laissé dansRatisbonne avec six bataillons, fit barricader ta porte d'Abadi; les autres l'étaient déjà. Il borda d'infanterie les remparts. L'Empereur qui mardiait avec la cavalerie, fit avancer les pièces de douze et les obusiers de ta réserve. Il tes établit ainsi que rinfeiiterie. Cependant l'artillerie placée sur l'enceinte de Ratisbonne tirait vivement pour empêcher nos approches; la nÂtre
y répondait. Cette malheureuse ville toujours la plus exposée par sa position, aux ravages de U guerre, en fut de nouveau la victime. Le feu prit dans l'intérieur sur divers; points. Nos ca-; nous tiraient sans effet contre les murailles; ils ne pouvaient ni les ouvrir ni enfoncer les portes. Napoléon pt approcher jusqu'à huit cents pas l'infanterie, qui fut ainsi placée : lanifes à droite, vis à vis des portes de Straubing et d'Eckmûhl; Davout à gauche; Montbrun s'avança en face de la porte d'Abach. Nos tiraitleurs se glissant au travers des jardins, ihquié* trient beaucoup l'infanterie ennemie qui garnis- ' sait U crête du parapet. Mais tout cela ne servait à rien pour la prise de Batisbonne. U fallait, pour y pénétrer, descendre avec des échelles ' dans le fossé profond et revêtu d'une bonne contrescarpe, le passer, escalader la muraille; il fallait enfin faire une attaque de vive force. Celle-: ci était difficile, à cause de la hauteur de l'encainte et de ses divers angles qui se flanquaient réciproquement. Pendant que l'artillerie continuait à battre et qu'on se préparait à l'assaut, Lannes faisait avancer les troupes à couvert, et apporter des échelles des villages voisins.
Au milieu de ces triomphes et des plus bril-;
luDs exploits de la vie de Napoléon , lorsque la victoire le couronnait de ses plus beaux lauriers, une balle de carabine vint le frapper, comme pour nous avertir tous, de l'instabilité des cho* ses humaines. Que de destinées cette balle pour vait bouleverser! Napoléon s'était arrêté sur un plateau découvert, en face des maisons de Kirch-r hof ; il venait de déjeuner gaîment, et avait in-? vite ceux qui l'environnaient. Se trouvant dans le moment seul avec le maréchal Lannes, il se sentit touché au pied droit. Aussitôt on l'entoure, la botte est enlevée, et on aperçoit une forte . contusion de balle. Le bruit se répand rapidement et au loin, que l'Empereur est blessé. Les soldats accourent de toutes parts; le feotassin abandonne ses faisceaux, le cavalier son cbeval : en un instant quinze mille hommes entourent leur père, malgré le canon ennemi <jui réunit ses boulets siu- cet immense groupe. Le premier besoin de Napoléon est de répondre à tant d'amour, et d'aller tranquilliser l'inquiétude de l'année. I! monte à cheval; des roule- ' mens de tambour prolongés sur la ligne, rappellent le soldat dans les rangs. Il les parcourt, et reçoit partout les expressions de la plus vive joie, du plus ardent dévouement.
La veille, entouré de boulets, l'Empereurdisaitr Ne seinh^'ii pas ^e ces boulets nous reconnais- 3ent?Ge jou^ïà même, comme on lui Élisait td>seïver qu'il exposait trop une existence précierase pourtous: Ilfautbiea que je voie ce qui se passe. ' Ces dumcês si nombreuses et à chaque instant renouvelées , sur les probabilités de sa mort , n'ont pas été une des moindres données des calculs de nos ennemis. Il se fallait qu'une balle pom- tout déA:ruire chez noiis ; tandis que la coalition tte hasardait que ses pions, avait de quoi les renouveler sans cesse, et se tenait loin de la scène du carsage. Effectivement, dans cet instant même, l'empereur François, qui, au commencement de la guerre, avait quitté sa capitale avec un grand appareil, qiâ s'était arrêté prudemment «itre l'armée et Vienne à Schardmg, quittait cette ville en apprenant, le 33 dans la soirée, le résultat des affres d'Eckmûhl par l'arrivée d'un aide-de-camp de l'Archidnc.
Cependant le maréchal Lannes ayant remarqué une grande maison adossée aux remparts de Batisbonne , «ssez près de la porte de Straubing, ordonne de diriger contre elle le feu de l'artillerie. Elle est bientôt abattue; ses débris tombant dans le ftjssé , forment une sorte
( >o7 ) de rafirpe assee accessible, devant' laqudle le fossé était escarpé et profond. Le maréchal se rapprodie des batHillons {dacés à couvert dans les maisons voisines. De là , pour arriver, en face de Wrtte rampe, il fallait parcourir un peu plus de deux cents pas , sur la promenade extérieure qui (tatoure la ville. Lannes envoie des hommes porter les échelles sur le bord du fossé; ils tombent tous sous la mitraille de l'ennemi. It demande CTicore des hommes de bonne volonté; d'autres viennent, mais ils succombent également. Sur une nouvelle demande, on hésite. Le maréchal détache de sa poitrine le signe de l'honneur, le KKœlreatix Français : centse précipitent, et parmi em beaucoup d'officiers. Aucune échelle cependant ne peut parvenir jusqu'à la funeste place qui & été désignée. Le maréchal fait encore tm appel; personne ne répond : les plus braves sont étonnés. Alors l'impétueux Lannes leur crie : /^ous allez voir que votre maréchal est entxiTe grenadier. Il saisit une échelle et va pour la placer hiî-xnême : ses aides-de-camp l'arrêtent et luttent contre lui. A l'aspect de ce noble débat, la foule se précipite, enlève les échelles et franchit l'espace. ï^s coups meurtriers se perdent au mîKeu d'elle; les aides-de-camp la pré-
( >o8 ) cèdent. En un clin d'oeil, les échelles sont passées, le fossé est franchi, la brèche enlevée. Sur le sommet on voit paraître les premiers, se tenant par la main, Labedoyère et Marbot {M"); nos grenadiers les suivent. A leur aspect rennemi fuit épouvanté. Quelques grenadiers hongrois osent seuls les attendre : ils sont culbutés du haut des remparts. Le groupe audacieux marche aussitôt à la porte voisine de Straubing. Il arrive devant une masse d'ennemis qui se tenaient pressés contre cette porte , sous une lougue voûte. Effrayés de se voir ainsi tournés, sommés de mettre bas les armes, les Autrichiens obéissent; on traverse leur masse épaisse pour aller ouvrir cette porte, liannes qui s'en était rapproché, se précipite le premier à la tète des bataillons. Il avait fallu l'ardeur de ce héros, la présence de l'Empereur et sa récente blessure; il avait fallu la vaillance et l'impétuosité des Français, pour faire réussir une telle attaque.
Le maréchal Lannes envoie au pont du Danube pour s'en emparer.La troupe part; on ne savait pas le chemin. Une Française se trouve là, elle sert de guide à nos soldats au milieu du feu le plus vif, et marche avec tes premiers, dans le chemin de la gloire! IjCs portes du pont sont barricadées.
( «09 ) L'artillerie ennemie placée sur te bord opposé du Danube, tonne avec un tel fracas, qu'il faut renoncer à Tespoir de forcer le pont. Il était environ sept heures. Lannes faisait occuper les remparts, les portes, les places; on se battait encore dans quelques postes, où l'ennemi opposait une vive résistance, au travers de l'incendie qui faisait des progrès rapides. Dans une des rues principales, au milieu des maisons embrasées, se trouvait un parc de caissons ennemis. Lannes s'avançait à la tête d'une troupe; le commandant autrichien éperdu lui crie : C'est de la poudre, nous allons tous sauter l La grande âme du maréchal en frémit elle-même! Dans ce terrible danger commun à tous, Français et Autrichiens suspendent le combat, sautent aux caissons, et les enlèvent du milieu des flammes. De tous côtés nos ofBciers font travailler pour arrêter les progrès du feu qui dévorait cette ville. C'est maintenant l'artiHerie des ennemis qui y porte le ravage. Ils se vengent sur les malheureux Bavarois, des pertes que les combats leur ont fait éprouver. Peu de soldats s'échappèrent des six bataillons qui étaient restés dans Ratisbonne, et qui durent mettre bas les armes. L'Archiduc conserva pendant une partie de la
C iio) lujit, k pont ainsi tyne StadMw^hof, qui deviid . aussi la proie des fiammâs. Jjs qn^rtier-général français fut placé dans la cbaptreuse de Prull sous les murs de Ratisbonne; de là furent expédiés les ordres aux corps d'armée.
Le 34 à la pointe du jour, on ne v<^ait plus un Autrichien au-delà de Stadiram-hof. L'archiduc Charles était eo pleine retraite sur Cham et Waldmunchen. Le a3, le 3' corps et le premier de réserve s'étaient portés sur Nïttenau, le 4* sur Kim. Le 3', couvrant le mouvement, ne de> vait quitter Ratisbonne qu'à dis heures du soir. Ayant brûlé les ponts de la Regenz, il nt^cha par Begentauf sur Ntttenau, après avoir été relevé sur le mont de la Trinité pa» rarrièregarde de Cr^ieville, qui partit avant le jour. Bellegarde avait reçu l'ordre de s'avancer avec le 1^' corps, d'Hemau sur Ratisbonne; à Ëterhausen il trouva celui de se rendre à Bucglenfeld, sur la roiUe principale de la Bohème; et il y arriva le soir même. Le lendemain 24, ht retraite continua par ces deux routes sur la Bohème.
Dans les journées du a3 et du a4 , Napoléon passa la revue des corps d'armée qui étaient auprès de lui, et leiir distribua des récompenses
bien méritées, gages de nouveaux succès.. C'est là qu'il créa les premières baroiùes et chevaleries, conférées aux plus braves officiers ou soldats de chaque Fégiment, avec des dotations de 4)000 francs et de laoo francs, transmissibles à leur postérité. Ces distinctions toutes nationales, accordées dans l'enthousia^ne et coEQpie raonumens de si brillantes victoires, étaient données au concours en présence des çtups, et jugées avec la plus sévère impartialité. Destinées à perpétuer des races héroïques, dans UJi temps où nous ne voyons que trop combien elles dégénèrent, ces récompenses de la valeur !a plus éprouvée, de ces existences toutes d'honueur, devaient remplacer l'aristocratie des parchemins et de la richesse, qui se disputent aujoin-d'hui les prééminences sociales. Ces institutions pourront-elles trouver grâce devant les hommes orgueilleux, qui, dans: tous les partis, SA sont déclarés les ennemis des illustratic^s si chèrement payées par les homnies de guerre ?
A la tètç de chaque régiment, l'Empereur demandait à baute voix les plus méritans parmi les officiers, depuis le grade de sous -lieutenant, et parmi les soldats ou sous-offîciers. Les présentations étaient ùkiXef, par les chefe supérieurs; mais
chacun venait avec la plus grande liberté, réclamer et disputer ses droits. Napoléon jugeait et décidait seul; souvent le dernier des soldats l'emportait, devant ce juge qui voulait assurer les droits de tous. L'Empereur leur donnait quelquefois , d'un revers amical desamain,unlégercoupsurla joue, en leur disant : 3e te fais baron, ou chevalier. L'un de ces derniers, auquel il demandait son noni, lui répondit: Vous devez bien le savoir! — Comment? — C'est moi qui, dans les déserts de la Syrie, et au moment du plus pressant besoin , vous donnai une pastèque. Alors Napoléon le reconnut parfaitement et lui dit : Je viens de te faire chevalier, avec \ioo francs de dotation , que tu recevras chaque année. — Fort bien, Sire. — Et qu'en feras-tu? — Je les boirai avec mes camarades à votre santé , pour que le ciel conserve long-temps votre vie qui nous est si nécessaire.
Ce grenadier exprimait les sentimens de toute l'armée, qui étaient partagés par les troupe» de la confédération du Rhin. Elles furent atissi comblées de récompenses : alors le principal mérite de celles-ci était pour tous, de les tenir de la main même du grand homme. I.es rapports des confédérés sont pleins de» expre»-
(1.3) sioDs de leur dévouement et de leur admiration (i). Ils manifestaient la plus vive reconnaissance pour la confiance que leur montrait Napoléon. £n l'absence de sa garde, ils l'avaient entouré pendant une partie de ces journées. Il a fallu des événemens bien extraordinaires pour altérer ces sentimens; mais tes souvenirs s'en conservent vih et animés, dans tous les cœur^ généreux. Les Français oublient de leur côté quelques momens d'erreur, non moins funestes Allemands qu'à eux-mêmes.
La conduite des habitans de Ratisbonne leur valut les remerciemens de l'Empereur et de l'armée. Ils contribuèrent par leurs soins empressés à sauver une partie des soldats du 65^ régiment, qui se cachèrent dans leurs maisons, et qui se joignant à leurs frères d'armes pendant le combat, par leur conduite effacèrent les reproches qu'ils avaient mérités trois jours auparavant, On dit que le colonel Coutard , ayant conservé
(i) ^tycî les rapports des Wurtembcrgeois du 3o avril, et du général Wrede, 4 mai. Certains princes de la Confédéralion allaient au-devant des désirs de l'Empereur, et lui fournissaient plus de tronpes qu'il n'en demandait.
foj-« la lettre du major^énéral au maréchal Massén»,
l'aigle de son régiment, se présenta avec elle à rEmpereup, qui se contenta de lui dire que les officiers ne devaient jamais séparer leur sort de celui de leur troupe. Personne autant que Napoléon , ne sut foire la part des accidens et des malheurs de la guerre, accepter les résultats tels qu'ils étaient , et non tels qu'il les avait préparés. Il offrait" des encouragemens, des consolations même, et les moyens de mieux foire, à ceux qui s'étaient trompés. Il donna au 65* régiment ce qu'il fallait pour se reformer, pour être porté à quatre bataillons , et pour réparer l'échec de Batisbonne. Il fit prendre un soin particulier de ce régiment dans les garnisons d'Augsbourg et de Lindau. Enfin il donna aux soldats la plus honorable des récompenses, celle qui était briguée par les braves parmi les braves, en admettant dans la vieille garde quarante des plus anciens, ayant au moins dix ans de service. L'Empereur ordonna aussi que les dégâts éprouvés par la ville de Ratisbonne , et surtout les maisons incendiées, seraient reparés à ses frais.
Napoléon adressa ainsi ses félicitations et ses remerciemens à l'armée victorieuse : « Soldats, » leur disait-il, tous avez justifié mon attente; u vous avez suppléé au nombre par votre bra-
(.15) » voiire; vous avez glorieusement marqué la dif- » férence qui existe entre les soldats de César et » les cohues armées de Xerxès.
» £a peu de jours nous avons triomphé dans » les trois batailles de Thann , d'Abensberg et D d'Eckmiihl, et dans les combats de Peissing, » de Landshut et de Ratisbonne : loo pièces de » canon, 4o drapeaux, 5o,ooo prisonniers, trois » Équipages attelés, trois milles voitures' attelées u portant les bagages , toutes les caisses des régi- » mens :voîlà le résultat de la rapidité de vos » marches et de votre courage.
» L'ennemi , enivré par un cabinet parjure , pa- » raissait ne plus conserver aucun souvenir de " vous. Son réveil a été prompt; vous lui avez ap- » paru plus terribles que jamais. Naguère il a » traversé llnn et envahi le territoire de nos al- » liés; naguère il se promettait de porter la guerre » au sein de notre patrie. Aujourd'hui, défait, » épouvanté, il fuit en désordre. Déjà mon avant- » garde a passé l'Inn ; avant un mois nous serons » k Vienne. »
Cette proclamation, envoyée de tous côtés
aux princes Eugène et Bemadotte, aux armées,
aux cabinets, annonça aux amis comme aux
ennemis de la France les victoires et les projets
de l'&npereur. Dès le lendemain, il fit partir les troupes pour Landahut; le surlendemain a6, il quitta Batisbonne pour marcher à leur tête sur Vienne , lussant le maréchal Davout en avant de Stadt-am'hof, pour observer les mouvemens de rArchiduc.
CHAPITRE V
OBSERVATIONS SUR CES CITXQ JOUnS DE BATAILLE ET sua LA CONDUITE DES DEUX GÉNÉRAUX.
L'hUtoÛc doit coiutaler la iuslice des guerres et, U rcalité du trionpliu. — Ici l'Europe est soob lei armes, ua en préwnce. — Napoléon qui a toutprérn, trouve l'armée eu désordre. — Il livre MIT le plus Ttile tbéltre,aae bataille de cinq jours, qu'il ne hai paiconfondre avec le* opérations découauea et excentrique*. — hmais on ne vit ôiieux ce que penvenl le coup J'œil et l'activlléj jamaja luccéi ne cobla moioa à l'humanité. — Ces manceuTras oR'rent des le^m et non des modèles. — Atbc d'aulrea généiaux les rëanltau eussent été bien différeus. — Lea champs de la Labar seront visités pat les militaires de tous les paji. — L'Empereur a été parfaitement secondé par «on armée. — lia Coalition entière a été vaincue à Eckmiibl. — L'histoire doit caractériser les actions et juger les ihéoriesdes généraux. — L'Archiduc aura Mé combattu entre sa gloire , son patriotÏMne et sa poUtîqu< j mais il a sauvé l'armée, l'Autriche, et m^me la Coalition. — 11 lui reate encore une belle place au-dessous de Napoléon. — On ne veut pas déduire maintunant de ces batailles, des principes d*
Ije premier devoir de l'inflexible histoire est de constater la nécessité et la justice des guerres. Sans .ces puissans motifs, il n'en est aucune qui ,
aux yeux de la politique comme de la morale, ne soit un grand crime par les malheurs qu'elle entraîne à sa suite : et, comme le dit Bossuet, « les guerres injustes sont les, grands péchés des » rois. » L'histoire doit juger ensuite les chefs et les armées, d'après leur conduite, plutôt que d'après des résultats souvent imprévus. Avant d'accorder les palmes du triomphe, elle doit examiner à fond si ces honneurs ont été mérités. Elle doit vérifier, d'après des pièces authentiques, les événemens, les dispositions, les préparatife, les forces de chacun, leur situation physique et morale. Car combien de batailles , d'opérations, de guerres même arrangées après Coup! Combien de plans corrigés le lendemain, de succès dus au plus aveugle hasard, de revers changés en victoires! Combien de triomphes et de héros imaginaires! Combien de lauriers acquis sans combat, et quelquefois presque sans combattans!
Nous croyons avoir prouvé suffisamment que la France était à l'abri de tout reproche, pour cette guerre dans son origine. Quant à l'authenticité des faits militaires, l'historien est en ce moment dispensé de la constater. La moitié de l'Europe combattait contre nous; l'autre moitié.
(■■9) te monde entier, assistaient à la lutte, et en attendaient les réstdtats pour se déclarer. 1 5o,ooo hommes ont été en présence des deux côtés, et près de 3oo,ooo, si on y comprend les forces de toute la ligne. Plusieurs batailles sanglantes ont été livrées; une partie des combattans a succombé; les chefs étaient l'un et l'autre dès long-temps illustrés. Amis et ennemis ont tour à tour couronné le vainqueur. On vit alors en cinq jours de combats et de manœuvres, s'accomplir les destinées de l'armée autrichienne, de cette armée la plus belle, la plus fière, la plus nombfeuse qu'eut jamais la coui" de Vienne, animée d'un esprit et d'un enthousiasme inouïs (i). Pour la nôtre, il n'y avait certainement nulle comparaison à Ëiire entre elle et tes troupes infiniment supérieures d'Austerlitz et de Frîedland. Mais la valeur de nos jeunes soldats en acquiert un plus vif éclat.
Le plus beau monument que l'histoire pourra élever à la gloire de notre armée , c'est le récit de ses combats, la liste de ses trophées; et à la gloire du triomphateur, c'est la publication de ses ordres , de sa correspondance. On y verra
(i) Coirespotidance de Gninne.
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comment tout a été prévu et préparé; bien plus encore, on y verra le vainqueur pardonner à ceux qui ont amoindri sa victoire, et prolongé cette guerre qui allait finir par xm coup de foudre. Dans son instruction, Napoléon avait tout disposé avec une clarté et une précision admirables; cependant à son arrivée, il trouve l'armée dans la plus grande confusion. Par ses premiers ordres, il répare les fautes et organise le plan de sa grande bataille. Il assure la défense des points importans, et fait reconnaître Le tefrain en avant d'Augsbourg , dans la direction sur laquelle l'ennemi semblait devoir s'avancer. Il rassemble ses forces au centre , par la plus audacieuse et la plus difficile des manœuvres, sous le canon de Tennemi; il profite des faux mouvemens et de la moindre erreur dont on pouvait tiper parti , et se met en mesure de battre l'Archiduc de quelque côté qu'il tourne ses pas.
Ije 17, à deux heures du matin. Napoléon arrivant à Donaverth, expédie ses ordres, dont on est obligé de reconnaître les fondemens dans les dispositions du mois précédent : à midi ^ il les renouvelle et les étend. Le 18, l'exécution des ordres commence ; l'Empereur annonce que dans trois jours tout doit être fini. Si
sa prédiction (i) éprouve un retard de quelques heures, c'est que sa jeune armée, composée en partie de conscrits , n'a pas la rapidité des troupes du camp de Boulogne. Le 19, la jonction de l'armée s'opère en combattant sous les yeux de l'Archiduc, dont la base est déjà menacée. Le ao, Napoléon , à Abensberg et sur les bords de la Laber, rcnnpt la li^e autrichienne, sépare totalement le centre de la gauche, qu'il ^t tourner par Masséna. Le ^i, il détruit à Landshut cette gauche, s'empare des magasins, du parc, de tous les équipages et des communications de la grande armée ennemie, il établit régulièrement sa ligne d'opérations, qu'il dirige déjà sur Vienne. Le aa, il revient sur la Laber à Eckmûhl , porter les derniers coups aux corps du prîncç Charles, dont les débris se sauvent dans Batisbonne. Le a3, il enlève cette place et force l'Archiduc à chercher un refuge dans les montagnes de la Bohème; mais dans la matinée, il a déjà envoyé .Masséoa sur llnn. Ces cinq mémorables journées forment une campagne, dont les opérations sont accomplies, un seul combat mais bien long et bien
(i) foyret les lettres au maréchal Masséna du 18; à M. de Bonrgoing, du i<) avril.
compliqué. Si Landshut eàt été attaqué par la rive droite de l'Iser, si, comme l'Empereur en avait témoigné le désir, Hlller eût été surpris au passage de cette rivière, ce général ne pouvait plus se retirer; il était coupé et entièrement écrasé à Laadshut. Si Ratisbonne n'eût pas été abandonné au prince Charles, ses débris accablés sur les bords du Danube par l'armée française réimie, coupés de Straubing, privés de tout moyen de faire desponts, étaient réduits aux dernières extrémités. Sans ces deux contre-temps, la grande année autrichienne était complètement détruite; Vienne, abandonné à un de nos détachemens et à notre armée dltalie; la guerre, terminée en cinq jours. Qui peut fixer maintenant des bornes aux résultats de ces événemens, lorsque Napoléoi^ éclairé sur les vues de la Coalition , se serait trouvé au centre de l'Allemagne avec une armée victorieuse dès le premier instant, nullement fatiguée, prête alors à tout entreprendre et Capable de tout accomplir ?
A aucune époque de l'histoire, on n'a vu une telle bataille, dont le succès est annoncé et comme proclamé à l'avance; livrée sur un aussi grand espace, et dans des directions entièrement opposées; préparée par des ordres si clairs et si
( .-.3 ) authentiques; dirigée sur le terrain et à vue par la même tète; exécutée par les mêmes bras, avec une si rigoureuse précision, tant de rapidité, et le meilleur emploi de tous les moyens. Il faut en excepter toutefois lê début de Napoléon en Italie, à Castiglione , à Ârcole et à Rivoli principalement, où le génie avait devancé l'expérience. Les manœuvres exécutées sur un si vaste théâtre , mais partant toujours d'un centre unique , d'une grande et belle icjée , soumises à une série régulièi% de combinaisons, ne doivent pas être codfdndues avec le système opposé de corps éparpillés au loin , de combats disséminés sur des lignes étendues démesurément, où les forces les plus considérables disparaissent , où la suprême direction manque partout. L'un est le système de Daun, de Moreau; l'autre celui de Frédéric, de Napoléon.
Pendant ces batailles , nous avons vu tous les. mouveraens de concentration et d'extension subordonnés à im'même plan , se faire à la minute, à la toise, et dans la circonstance la plus favorable. Les 3* et 4" corps, d'abord éloignés de plus de quarante lieues, se trouvent réunis dès le deuxième jour d'opération, par la plus audacieuse des manœuvres, pour entrer sur la même ligne de ba-
taille. Le 4" corps , le plus éloigné de tous, parcourt dans trois jours trente-six lieiies, en poursuivant les lauriers que d'autres corps venaient saisir devant lui, mais dont il assurait la conquête. Ensuite, Napoléon feit ses détachemens successifs, selon les besoins de ce vaste champ de bataille, qu'il embrasse dans tous ses points. Pendant que Davout arrive sur Neustadt, l'Empereur fait protéger son mouvement par Lefebvre. Pendant que lui-même attaque le centre et la gauche de l'ennemi sur l'Abens , il détache Davout avec la moitié de son corps, pour contenir trois corps de l'Archiduc. Avant de se porter sur Lansdhut, où il va retrouver le corps de Masséna en marche forcée depuis le 19, Napoléon détache Lefebvre pour venir au secours de Davout , auquel il envoie le corps d'Oudinot, Avant d'aller combattre à Eckraùhl, il met Bessières à la poursuite d'Hiller. Avant d'emporter Ratisbonne, il dirige Masséna sur le bas Danube et le bas Inn, les grenadiers d'Oudinot et Lefebvre sur LandshutpoursoutenirBessières.Ratisbonneestàpeine enlevé, qu'il fait partir le corps de Lannes pour User et l'Inn , où il doit former la tète de l'armée, qui devancera le prince Charles sur Vienne. Cependant Napoléon n'a pas laissé douteux vin
( "5) seul instant le succès de ces belles combinaisons. Quoique inférieur eu nombre, il se prépare toujours la supériorité sur les points importans; il dispose alternativement ses masses, pour servir de têtes, de colonnes d'un côté, ou de réserves de Tautre. Masséna et Oudinot qui ont totimé constamment la gauche de l'ennemi , et qui étaient destinés à le prévenir au passage de User, sont toujours en mesure d'aider les corps engagés. Dans les journées du 30, du ai , du 22 , Davout, tenant tête à la majeure partie de l'armée ennemie,, recevait à propos les secours qui lui étaient nécessaires , et avait derrière lui des réserves prêtes à l'appuyer. Quand même il eût été poussé un peu le a i , l'armée ayant le 3 2 quelques lieues de moins à faire, aurait eu plus de forces et plus de chances de succès.
Jamais l'influence du commandement suprême n'éclata autant que dans ces batailles; jamais on n'a mieux vu combien les événemens dépendent d'un seul homme, et tout ce que peuvent la prévoyance, le coup d'œil, joints à l'activité. Cette longue opération est comme une partie jouée entre les deux généraux en chef. Mais le nôtre, de son œil d'aigle , plane sur Véchiquier, voit dans le jeu de son ennemi, pénètre dans ses calculs,
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( "6) devine ses intentions; il agit non-seulement d'après la marche de ses pièces, mais d'après la connaissance qu'il a de son genre de talent et de son caractère. Aussi, se rendant maître des chances , dirige-t-il la partie à sa volonté. Dans cet immense théâtre, pas un soldat, pas un moment, pas le moindre avantage du terrain n'étaient perdus; devant des ennemis qui ne savaient tirer parti ni des- forces, ni du temps, ni des positions. Pas un combat n'était livré , qui n'eût un but déterminé et souvent décisif. Il résultait de là une grande gloire pour l'armée, et surtout un grand profit pour l'humanité; car dans les guerres mal conduites, on perd plus de la moitié des hommes Inutilement, par des combats donnés à contre -temps, ou par les maladies qui suivent les campagnes prolongées. Ici Napoléon arrive supérieur en forces sur tous les champs de bataille, quoique disposant de moins de monde que son adversaire. Il obtient par la valeur de ses masses , et par cette supériorité numérique qu'il s'est ménagée, autant que par l'habileté de ses dispositions, des succès moins contestés, coûtant moins cher à l'humanité, et bien plus décisifs (i ).
( I) Le système qiie nous développons a été celui de toutes les guerres de Nnpoléon. Quani) on n'en trouverait pas la
Chez l'ennemi c'est le contraire; et presque toujours, tes Autrichiens, inférieurs en nombre dans Les actions, éprouvent des pertes bien plus considérables. Nul, autant que Napoléon , n'a ménagé son armée ; nul ne S'en est autant occupé ;
preuve constante dans l'esprit de ses manœuvres depuis i^d^i t'^l^ peu): ^ ''''^ ^^'^ ^^^ mémoires qui viennent de paraître pendant l'impression de ce chapitre. Aux reproches qu'ils pourront recevoir, on n'ajoutera pas celui d'être trop favorables à la mémoire de l'Empereur.
Dans un dîner où se trouvaient Bonaparte et Moreau, celui-ci parlait au premier de ses victoires en Egypte, et les opposait aux revers qu'il venait d'éprouver en Italie. I« président du Directoire Gohier adresse un compliment au général victorieux, en lui disant: «Avec de petites armées, » vous en avez souvent battu de grandes.
1 Dans ce cas-là même , répliqua Napoléon, c'était toujours > le petit* ncnnbre qui était battu par le grand.... Lorsqu'avec ■• de moindres forces, j'étais en présence d'une grande ar-' • mée, groupant avec rapidité la mienne, je tombais comme « la foudre sur l'une de ses ailes, et je la culbutais. Je profi- » tais ensuite du désordre que celte manœuvre ne manqtmit » jamais de mettre dans l'armée ennemie, pour l'attaquer ■■ dans une autre partie, toujours avec toutes mes forces. Jr V la battais ainsi en détail, et la victoire, qui en était le » résultat, était toujours, comme vous le voyez, le triomphe » du grand nombre sur le petit. '
Mémoirr.t de Gohier, tome i, page ao4.
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( 1^8 ) nul n'a mérité comme lui, malgré toutes les déclamations ( et nous allons en voir des preuves à chaque pas ) , le titre de conservateur et de père de ses soldats : c'est pour un général le premier et le plus beau des tftres. Malheur à celui qui ne ménage pas le sang de ses concitoyens , qui même prodigue celui de l'ennemi! Malheur aux lauriers teints d'un sang inutilement versé ! Au milieu même des plus furieux combats , le guerrier magnanime ne saurait méconnaître les droits sacrés de l'humanité.
Ces admirables manoeuvres doivent servir de leçon et non pas de modèle ; il faut les étudier et non les copier. Celui qui essaierait d'en exécuter de pareilles, même dans des circonstances tout-à-fait analogues, y perdrait certainement son honneur et son armée. Pour oser le tenter et pour réussir , il fallait ta toute-puissance du génie et du commandement, avec le plus absolu dévouement et la plus entière confiance de la part des troupes. Ces journées présentent en particulier de précieux exemples sur une des parties les plus difficiles de la guerre. On y apprendra comment on peut arrêter l'exécution d'une opération commencée , et détruire les avantages si vantés de l'initiative. Ici en effet l'Ar-
( 1*9 ) cfaiduc était en plein mouvement, quand Napoléon arriva; ce prince allait atteindre le but que depuis si long-temps il se proposait. Si les deux chefs avaient été d'égale force, même dans la première classe des généraux modernes, l'Empereur se serait hâté de regagner, par Donawerth et par Ratisbomie, la rive gauche du Danube; il aurait gardé ces deux têtes de pont, et réuni les deux ailes de son armée entre Neustadt et Neubourg. L'Archiduc aurait longuement manœuvré, sans passer le Danube. Des semaines, des mois se seraient écoulés, sans qu'il y eût eu rien de décisif. On aurait vu une campagne à la Daun ou à la Moreau (i). Si les deux généraux avaient été également supérieurs , le chef autrichien aurait continué sa pointe au milieu de notre opération ; il se serait précipité sur le corps de Davout, et l'aurait culbuté dans Batisbonne; là, le livrant aux corps de la rive gauche ( ou au canon des hauteurs de Stadt-am-hof, si la ville tenait encore ), il serait revenu avec sa miasse , tomber successivement sur le centre et sur la gauche de l'armée française , qu'il aurait probablement battus. On doit supposer que Napoléon aurait manœuvré avec moins d'audace, si son ennemi eût été (t) Voyez la note première.
II
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de cette force. Il a dit dès le début de sa carrière ■; La guerre est une affaire de tact. La première chose est de savoir contre qui et avec qui on guerroie : l'Archiduc le savait bien. Le plus grand éloge de Napoléon se trouve dans l'effet que produisit sur le prince son apparition imprévue, dans l'hommage que lui rendit, en évitant le combat, le guerrier le plus digne de le combattre, dans le soin qu'avait pris la Coalition de le tenir éloigné du champ de bataille. Quant à nous, malgré toutes les assertions, nous déclarons que jusqu'au moment où on nous présentera une démonstration contraire , nous regarderons cette opération de l'Empereur comme la plus belle qui ait été exécutée dans les temps anciens et modernes, celle dont les projets sont le plus authentiquement prouvés, dont les calculs sont les plus étonnans et les plus positifs. O champs de la I^aber ! champs illustrés par les plus brillantes victoires , où les premiers capitaines de notre époque débattaient le sort du continent! terre classique des grandes manœuvres , bien autrement remarquable que tant de champs de bataille objets d'un culte respectueux ! ■Vous êtes le plus beau monument de ia valeur et du génie. Sur vos immortelles plaines est in-
scfite pour les siècles la gloire des armées frafl' çaises. Tant qu'on lira dans l'histoire, que des batailles ont été livi'ées par le même général et les mêmes troupeS) contre des armées supérieures, le i9àThannet Arnhofen, le 30 à Rohr et Kottembourg j le 31 à Landshut, le aa à Eckmûhl, le a3 à Katisbonne, la postérité sera frappée d'admiration. Lorsque les ressentiipens seront calmés et les passions amorties, lorsque les nuages dont on a enveloppé votre éclat, se> ront dissipés, vous verrez accourir de tous les pays de l'Europe, des militaires et surtout de jeunes Français, qui visiteront religieusement toutes vos positions. La correspondance de Ka' poléon à la main , bien plus précieuse que tout autre Commentaire, ils iront étudif!r la théorie des opérations stratégiques, la connaissance du terrain, la pratique du coup d'oeil, l'emploi des forces, l'opportunité des détachemens, tous tes secrets des batailles et des grandes manœuvres , cet art qui consiste à s'étendre ou à se concentrer à propos, à diriger les masses sur l'échiquier, selon les dispositions de l'ennemi. Leur admiration croîtra sans mesure, lorsqu'ils reconnaîtront que tout a été prévu et disposé à Tavance,
( 130 lorsqu'ils liront dans ces lettres le programme des événemCDS. Heureux si , à l'abri de cette correspondance , nos feuilles peuvent se conserver et obtenir quelque intérêt! Heureux, quand il nous sera permis de revoir encore ime fois les collines de Pfaifenhofen , le pont de Landshut, celui d'Ëckmùbl, le moulin de Stangl, les bois de Roking, enfin tant de positions si présentes à notre souvenir dans ce magnifique théâtre de la gloire nationale!
Masséna, toujours grand au milieu des batailles, se montrant toujours plus digne d'occuper le second rang, au-dessous du premier de tous ; Davout , de jour en jour plus capable du commandement, donnèrent à Napoléon des preuves de zèle et de dévouement, qualités qui commençaient à devenir assez rares pour être louées, et dont jamais ces maréchaux ne se départirent ! Mais Lannes fiit l'jichille de l'année , son glaiue exterminateur, dans ces cinq journées où, avec les mêmes troupes , il combattit à de si grandes distances, à Amhofeil, à Rotteiphourg, à Landshut , à Ëckmùhl , à Hatisbonne. Pourquoi devaient-elles être terminées si vite, ces destinées qui se développaient si éclatantes, qui alot's atteignàieat k maturité du plus haut talient.
( i33 ) et qui eussent pu être si utiles à la France dans ses jours de prospérité ou de malheur? Après ces illustres chefs, les généraux, les officiers, l'armée entière, jeunes et "vieui soldats, cavaUers et fantassins i français et allemands , tous se montrèrent dignes du grand capitaine. Ces victoires prodigieuses, le génie dont la puissance se manifestait à tous les yeux, enchaînaient les passions fougueuses et non moins viles qui , dans tous les temps, et même sous la république, avaient éclaté parmi les commandans des corps d'armée, et qui se faisaient sentir encore loin des regards du ' triomphateur. Il faut le dire, à la honte de certains hommes : à mesure que la fortune nous sera moins favorable , à mesure que la France et Napoléon appelleront des secours, nous verrons les nouveaux grands se refroidir, d'anciennes prétentions reparaître , des âmes basses marchander leurs services à prix d'argent, d'autres répandre le sang français pour attendre le moment de traiter avec l'étranger, d'autres, enfin, s'abandonner à un lâche découragement lorsqu'il fallait se dévouer tout entier. Ces hommes se plaçaient ainsi bien au-dessous du soldat et*du simple officier, qui se sont maintenus constamment à la hauteur des besoins de la patrie. Mais n'obscurcissons pas
{ ,34 ) à l'avance, les beaux momens de gloire et de prospérité qui nous occupent.
Ces victoires de Napoléon, admirables en ellesmêmes, furent couronnées par les plus grands résultats : la désorganisation des armées de l'Autricke, lu possession des chemins de sa capitale, l'envahissement de son pays et la destruction de ses préparatifs d'invasion, de ses magasins, de ses landw^ra, de ses milices , enfin la perte des conquêtes éphémères des archiducs Jean et Ferdinand. L'Autriche était violemment frappée et plus qu'à demi vaincue. Mais ce coup terrible se ressentait bien plus loin encore , dans toute l' Allefnagne et même dans toute l'Europe. « Ces jour- » nées, dit le général Stutterheim , refroidirent » ou changèrent des dispositions morales ou po- » lîtiques , qui pouvaient tourner en laveur de » l'Autriche, et déconcertèrent le plan général » de la guerre....» Avant d'avoir pu paraître tout entière sur le champ de bataille, la Coalition de 1809 fiit battue et dissipée dans les plaines de la Laber, Ses projets dépendaient du succès de la première affaire. Si celle-ci eût été douteuse, surtout si elle eût été contraire à Napoléon; si seulement, différant son attaque, il avait attendu ses ennemis, ou porté des coups moins assurés.
( '35 ) il eût été bientôt rejeté de l'autre côté du BJbin^ et accablé par l'Eure^ armée. Les piu&sances soulevées contre nous en i8i3 et i8r4> auraient été forcées d'agir comme à ces époques. Les plans de la Note de janvier 1 8o5 eussent été reproduits, et leur exécution recommencée- Peut-être aussi la Coalition aurait-elle trouvé alors chez les peuples. étrangers, moins d'animosité, et en France, plUiS de nationaUté et de vigueur.
En ce même moment, éclataient de tous côtés,' dans le Tyrol, dans la Westpbalie, dans la Prusse, etc. , les insurrections organisées depuis longtemps. Les Autrichiens attendaient avec impatience celles de lltahe, sur lesquelles ils avaient établi , comme nous le verrons plus bas , de folles espérances. Les triomphes d'Eckmiibl arrêtèrent l'embrasement qui allait s'étendre de la Baltique au Tyrol et à la Méditerranée. Ils rafferminent, pour le moment, la foi chancelante de la Prusse et de la Russie, retardèrent le départ de l'expédition anglaise , et dérangèrent 1^ plan combiné contre la Belgique et Ja Hollande. Ces triomphes comprimèrent enfin dans l'intérieur de la France et dans sc& années ces intrigues qui auraient pu avoir de funestes résultats. Alliés ou ennemis, tous virent les a£^res de l'Autriche et de la
( .36) Coalition entièrement décidées,, et Vienne occupée avant peu par les Français.
L'historien sera-t-il réduit à de vaines excuses , si après avoir loué , peutétre avec excès selon certaines personnes, il se voit contraint à répandre quelque blâme? Mais pourquoi tant de ménagemens, lorsqu'on est forcé de reconnaître, que se trouvant placé «itre les heureuses puissances du siècle et la plus terrible de toutes les adversi- 'tés, il a dû ohéir à la voix toute-puissante de la vérité. Que deviendrait l*lùstoire, si elle était obligée de tout approuver , si elle ne pouvait opposer quelques ombres à l'éclat de ses tableaux? Qu^ homme serait assez peu délicat,pour-se charger d'une si honteuse tâche ? Réduite à une aride chronologie , l'histoire serait dépourvue d'utilité comme d'intérêt, si elle ne s'attachait à peindre les principaux personnages par leurs actions , bien plus que par leurs paroles.
Il ne su£Bt pas que , sous le manteau de la justice ou de l'impartialité, Iliistorien raconte les Êiits avec exactitude; -il doit aicore les caractériser, soit par leurs rapports avec la morale, la justice et les droits de l'humanité, soit par les résultats et la gloire qui les accompagnent Dans les actions douteuses, et même dans aucune
( >37 ) circonstance, il ne peut laisser les opinions incertaines. Sans l'accomplissement de ces devoirs, l'histoire manquerait' son but principal, et ne donnerait ni exemples ni leçons; toute émulation serait éteinte dans les grandes âmes, toute prévoyance deviendrait impossible pou!r l'avenir, tout jugement nul pour la postérité. Le genre de mémoires que nous avons adopté, ceux qui sont publiés en présence des contemporains, laissent plus de liberté pour le£ recbercbes , plus de latitude dans les décisions qu'on se permet : celles-ci ne sont pas rendues en dernier ressort, et cbacun peuten appeler. 'LeaMémoriaUstes recueillent les pièces, et donnent les premiers rapports; ceux qui ont assisté aux événemens , rendent leur témoignage; l'histoire arrive ensuite, et prononce l'arrêt déBnitif.
Le militaire qui écrit des mémoires sur la guerre, a aussi des devoirs non moins rigoureux, dont il ne saurait s'affranchir sans se rendre coupable d'une feiblesse que rien ne peut excuser, et sans s'exposer à des reproches d'ignorance dans l'art qu'il professe. Il doit non-seulement présenter, avec clarté et vérité, les actions des généraux , mais encore émettre son jugement, sur leurs systèmes, leurs théories, leurs disposi-
( '38 ) tions; parce que dans une science qui , ne poU' vant avoir de principes bien fixes, repose sur l'expérience et l'observation , les faits sont cités comme leçons ou exemples, les succès comme autorités. Il n'est pas même permis à l'historien militaire, de séparer les actions des généraux, des raisons graves qui les ont déterminés, quelque louables que celles-ci puissent être-. Tout ce qu'il peut faire, c'est de les 'énoncer.
Napoléon, expliquant ses projets, ses motifs, ses dispositions, se présente lui-même devant ses juges; nous sommes bien plus embarrassés pour l'exposition de la conduite du prince Charles. Nous devons d'abord faire remarquer la différence des matériaux et des moyens qui, des deux côtés, sont en notre pouvoir. Travaillant d'après les nombreux documens de l'armée française, d'après notre journal fort détaillé; osant espérer de deviner par les règles de l'art, par une étude suivie du système de guerre de Napoléon, ce qui peut être resté caché des dispositions méthodiques , ou même des inspirations du génie; nous ne possédons sur l'armée, autrichienne que des relations officielles , et des mémoires depuis le commencement de cette campagne jusqu'à la bataille d'Eckmiihl. Nous n'avons que la
( i39 ) connaissance des feits et des résultats qui ont été suffisamment constatés. Cependant l'armée ennemie s'étant trouvée, dès le commencement des opérations, sous l'influence des mouvemens de Napoléon, il est plus difficile de spécifier les motifs qui ont dirigé les siens. Pour les découvrir, il faudrait qu'il'n'y eût eu ni fautes, ni contre-temps, et on ne saurait l'admettre. Ainsi, d'un côté, les ordres, les correspondances, les rapports sont bien connus ; de l'autre , tout est caché, incertain. Au milieu des revers que les Autrichiens ont éprouvés-, et des dissentimens qui les divisaient , comme il arrive à tous ceux qui sont malheureux , l'auteur marche dans l'obscurité. Il ne lui sera que trop aisé de se tromper; souvent il pouiTa blâmer ce qu'avec plus de lumières, il aurait approuvé peutètre. Il a été obligé de se tenir fort en garde contre les publications de l'année autrichienne. la loyauté du prince Charles doit avoir beaucoup souffert, lorsqu'il s'est vu réduit à altérer si fortement la vérité dans ses relations. Jamais l'inexactitude n'avait été portée aussi loin, que dans les bulletins des batailles d'Eckmùhl , surtout dans ce que l'ennemi en a dit après la journée d'Essling. P'après ces rapports , leur armée est constam-
ment victorieuse, quoiqu'en se retirant toujours; si la nôtre avance, ce n'est qu'à force de fautes. Auprès de ces bulletins, les nôtres sont des oracles. Pour juger les uns et les autres, il suffît de les comparer entre eux , où avec les événemens , ou encore avec la correspondance du prince et du général Grunne. Nous donnerons, peut-être, à la fin des pièces, la traduction de quelquesuns des bulletins ennemis.
A mesure que nous avons pénétré plus avant dans le récit et l'examen de cette campagne, nous avons adopté une opinion qui du reste, s'est présentée assez souvent à notre esprit , durant le cours des événemens. Nous nous plaisions alors, comme maintenant, à penser que le prince Cbarles était combattu entre ses hautes lumières, ses théories, son expérience de la guerre, et ses sentimens personnels, sa conviction politique, son patriotisme. Pendant que les Stadion (aina que s'exprime le comte de Grunne), livrés aux intérêts de la ligue des souverains et de l'aristocratie , s'abandonnaient à ses projets, et commettaient pour des intérêts étrangers , les destinées de la monarchie autrichienne, le sang et le repos des peuples, le prince, en vrai citoyen, songeait par-dessus tout à la conservation de la patrie.
Après avoir empêché la guerre d'éclater, s'y trouvant entraîné malgré lui, lorsqu'on L'avait rendue inévitable, il voyait toute la profondeur de l'abîme où l'on poussait l'Autriche. Il a dû préférer constamment les manœuvres les pins sages, et réserver ses forces pour des temps plus calmes et de meilleures occasions.
La situation de l'Archiduc se compliquait encore de l'influence des puissances, des vues particulières de chaque cabinet et de la ligue ministérielle, enfin des intrigues de la cour ambulante de François. Lorsque l'Autriche avait commencé la cinquième guerre de la coalition, on avait assuré à l'Archiduc que les autres États devaient y prendre part. Il était donc important de compromettre, le moins possible, le sort de l'armée autrichienne, et de la conserver pour être en mesure de combattre ou de traiter. Une plus haute politique peut avoir dirigé aussi la conduite de ce prince. Possédant des renseignemens qui sont toujours refusés à de simples particuliers, instruit à fond des intrigues et des projets de la Coalition dès l'origine d& la lutte, l'Archiduc voyait l'Europe menacée à la fois, par l'Angleterre qui prétendait à la souveraineté des mers, par la France et par la Russie qui
voulaient exercer un grand protectorat conti' ' nental. Ce prince penchait -il davantage ]:>our celui de la France, qtii devait être le plus doux^ le plus utile et aussi le plus passager? repoussait-il de tous ses vœux la politique des Russes, envahissant lesÉtats voisins depuis un siècle, permanente comme leur oligarchie, dure comme leurs lois et leur climat? On a dit que c'était à l'influence de la Russie, que l'Archiduc avait dû, en i8o5, l'exclusion du grand commandement des armées coalisées. Depuis le triomphe de cette puissance, le prince Charles s'est tenu constamment éloigné des aflaires. Peut-être dans ce moment, où les frontières de la Russie s'avancent presque aux portes de Vienne, de Dresde et de Berlin, trouvera-t-on les prévisions de l'Archiduc assez justifiées? peut-être les princes allemands et même autrichiens, voudraient-ils les avoir mieux écoutées? Que deviendront-ils, quand la ôèvre belliqueuse prendra à la Russie?
Qu'on n'oublie pas que ces diverses suppositions sont présentées d'une manière dubitative, et avec des sentimens qu'on ne saurait désapprouver. Si la conduite de l'Archiduc nous a paru quelquefois peu conforme aiix principes reconnus de la science, surtout très^différente de la stra-
( ''lî )
tégie toute de génie et si active de son adversaire; il nous a été impossible de ne pas le foire renaar- (juer, puisque c'est un des premiers devoirs qui nous sont imposés. Nous sommes de plus obligés de combattre ; partout où nous les rencontrons, les détracteurs de notre gloire.Ceux-ci, sans l'autorisation du prince, se faisant les défenseuFs de ses systèmes, ont inventé des dispositions, des stratagèmes , auxquels rArchiduc n'a peutêtre pas songé, et pour lesquels ils auraient dû attendre qu'il eût prononcé lui-même. Quels qu'aient été nos jugemens, nous n'en sommes pas moins disposés à reconnaître les grands résultats que l'Ârcbiduc a obtenus par son système d'opérations , lent mais toujours assuré. En ne donnant rien au hasard, quoique accordant trop à la prudence ; en ne commençant que tard les engagemens, sans les pousser jamais à fond; en se réservant toujours les moyens de garder ou de retirer une partie de ses troupes intacte j l'Archiduc a sauvé son armée, par elle la monarchie autrichienne, et peut-être les puissances si peu reconnaissantes de la coalition. Car, que seraient-elles devenues, si en 1809, l'armée autrichienne étant détruite sous les murs de Ratisbonne dès le début de la guerre, Napoléon avait
voulu demander compte à la Prusse de ses préparatife, à la Russie de ses lenteurs, tandis que celle-ci était assez occupée avec la Suède et la Turquie? Que seraient-elles devenues plus lard, si l'Autriche n'eût pas été conservée assez forte pour intervenir frauduleusement comme elle l'a fait en iSia et i8i3, dans lés négociations et les batailles? Avec d'autres généraux, dans les mains de ceux de la cour de Vienne, qui se sont faits les ennemis de l'archiduc Charles, l'armée autrichienne eût été probablement perdue dès le commencement entre User et le Danube, ou à Essling et Wagram. Alors la monarchie et bien d'autres pays, restaient à la merci d'un ennemi qu'on n'avait pas assez ménagé pour en attendre beaucoup d'égards.
Nous avonsdùmodifierainsi une partiede nos premières observations ; mais il nous sera difficile de faire toujours cette distinction , entre les principes militaires et les principes poUtiques ou patriotiques de l'Archiduc. Nous le déclarons ici une fois pour toutes , et nous engageons nos lecteurs à ne pas perdre dé vue ces considérations, au milieu de nos jugemens. Les deux armées se réunissaient pour reconnaître que dans tout ce qui était personnel au prince Xlharles, il avait agi
( '46 ) toujours avec >uD dévouement, un abaïA^oii, une bravoure qui ne .saluaient étreassç^ Joués, et dont il reçut des ^lains de son -esmemi Iç plus brillant de tous les ^témoignages , lor^u^ r£aiperenr.lui envoya la simple croix du brave sold^jt, qu'il s'honorait luî>méme de porter. -Ce prini^ mérita alors dëtre choisi par ^Napoléon , pour -le représenter plus tard daus une occasîoç )Heii mémorable.
Plein de respect pour le prince Cb^rl^ ((ui, pendant cette guerre et depuis, s'est .acquis (ant de droits à l'estime des militaires français , nou9 protestons de la peine que nous éproavou^, «n émettant des opinions rigoureuses sur J^ iàutes que nous ayons cru apercevoir dans la conduite de ses opérations, soit qu'elles aiept dépendu de son état-major, soit des circonstances morales où il se trouvait. Mais le prince Charles s'étant montré le plus digne adversaire de Napoléon , celui dont la réputation pouvait le plus approcher de le sienne , celui que ce grand hoipme estimait davantage , il a fallu établir .unç comparaison exacte et étendue. Depuis trois aos^ Napo^on est mort dans les -fers. Le temps d^ l'adulation est bien passé pour lui. Toutes ses actions sont au contraire amèrement critiquées IT. lo
( .46 ) chaque jour, par toute sorte d'écrivains; il faut donc qu'elles soient discutées et exposées dans tout leur lustre. lia comparaison sera encore à la gloire de l'Archiduc. Placé après son neveu, après celui qu'il appela lui-même le plus grand capitaine du siècle (i), il restera encore bien audessus de tous les généraux étrangers. D'ailleurs ce prince écrit ses campagnes; il a développé ses théories stratégiques; il répondra fecilement à ces observations. S'il ne daigne pas se donner cette peine , il ne manquera pas de gens qui , dans tous les pays , prendront son parti , tandis que l'adversité et la mort restent sans courtisans, et conservent à peine quelques amis.
A la suite de ces brillantes journées, nous nous garderons bien, pour le moment, de poser dogmatiquement des principes, ou plutôt de décorer de ce nom, tes résultats souvent forcés de feits isolés : résultats déterininés alors par la puissance du génie et de la valeur, mais le plus souvent par les jeux d'un aveugle hasard et qui ne sont pas toujours suffîsaïQment constatés. Nous n'étabhrons pas en axiomes, des vérités qui sont à la portée de tout le m onde. Nous n'essaierons
(i) fToyez la leUre de l'Archidnc, page 178.
( '47 ) pas d'enseigner par raison démonstrative, les secrets de la victoire. Pour nous, la grande guerre est un art encore plus qu'une science. On naît guerrier, comme peintre ou poète ; on peut le devenir néanmoins, avec les dons naturels, par la constante étude des grands maîtres, de leurs actions et de leurs méthodes. Nous nous contentons maintenant d'exposer les événemens avecclarté, de chercheras causes connues ou présumables des .succès et des revers, de présenter leurs suites et leurs conséquences, enfin de donner quelques exemples , en nous permettant de montrer dans ce qu'ils ont de beau et de grand, ce qu'on doit se garder de vouloir imiter. Nous avons relevé les fautes ou les erreurs, quand nous avons peasé en apercevoir. Nous avons indiqué les opérations qu'il nous eût paru plus convenable de faire dans les diverses suppositions. Ici la tâche plus épineuse semblait moins difficile et tout aussi instructive; car on apprend autant par ce qu'il faut éviter, que par ce qu'on doit suivre. Là se bornent, selon nous, les leçons dans les parties sublimes de la guerre.
CHAPITRE VI
KAPOLBOM PRÉPARE SA MAHCHE SirRTIEHirE;CHARLlS s'arrête a CHAM , POUR COUVRIR LA BOHÈBfE.
rD'iprii la cireonaancea et le tenala , Napoléon dmait nunelwr «iir AlcDDe, Clinrlei ne pouvait que se réfugier dans laBobàme. — De là, il aurait dû se poner SDt ManthamcD on Cbam. — 11 parait vouloir défendre lea montagiiet,oii il reçoicdea renforU. — lie 36, it dêudie Stutlerlieim sur MsutbAnsen. — Davont obserre FÀrdkidao; eelni'-ci te met en marclw le a8. — Beuiéres et, Mannfan s'avHDcent aur l'Inn. — Hiller ae retire à Brouuau. — L'Aotricbe devait réanii toutes ses forces pour couvrir Vienne. — Mais [a 'conr donne l'ordre aux landwebrs de se rapprocher, et à Hitler de M reporter en avant. — Jje i^, ce général allsque Bciaiém k KeuniprL. — Le maréchal ae retire; Hiller retourne sur l'Inn. — l'Emperenr donne le i4 '^ ordrea s l'armée et aux corps éloignés. — n établit dea réserves sur ses derrières, et fait aee dis- |M>sithHU pour marcher snr Vienne. — UArcbuhte propose ii Teftipaceur Fraofois de demander la paix, et écrit k Ifapoléon. — Cette lettre court après l'Empereur, qui ne pent traiter dans de aeroblablea circonataitces.
L'ARCHrouc Charles avait eu les deux tiers de son armée engagés et complètement battus; il avait éprouvé de grandes pertes. Repoussé de
' ( -49 ) l'autre côté du Danube, ce prince se retirait vers les montagnes de la Bohème.- Napoléon j maître de. Ratisbonne et de la rive droite du Ôeuve, avait envoyé Bessières avec quelques troupes à la suite de Hiller qui, le lendemain de la prise de Ratisbonne, revenait sur ses pas et attaquait le maréchal.
Ici se présente une grande question de politique et de guerre. Qiw devaient Êiire en oe moment les che& des deux années? On a approuvé dernièrement l'Archiduc ppur sa cetraita en Bohàne. On a blâmé Napoléon de ne pas avoir poiu^uivi et détruit une armée battue.
Les Autrichiens l'ont accusé d'avoir, par orgueil, marché sur Vienne ; et ses ennemis ont répété et applaudi.
Dans l'impossibilité où nous nous trouvon»
de consulter toutes les pièces et de pénétrer dans le détail des projets, surtout de ceux qui n'ont pas reçu un amimenceinent d'exécution, nous sommes obligés de nous mettre à la place des personnages qui agissent, et de chercher quels ont dû être leurs desseins , dans les positions connues. Examinons ainsi ceUe importante question.
L'archiduc Charles ne pouvait, agir autre-
( i5o ) ment qu'il ne Vu fait. Ce prince devait se mettre au plus vite à couvert. Si sa marche sur les positions formidables de Cham n'a pas été une fuite, elle est au moins une manœuvre forcée, après avoir été battu sur tous les points, entre le Danube et l'Iser, après s'être laissé couper de cette ligne d'opérations et de retraite dans le défilé du Danube, qu'il était venu chercher de si loin, qu'il avait un si grand intérêt à maintenir et tant de facilités à défendre.
Ainsi dans cette marche, il n'y a sujet ni de ^ blâme , ni de louange. Seulement on peut y retrouver encore de la lenteur et de l'indécision. I^e prince semble ne s'arrêter, que quand il est assuré que l'armée française ne le poursuit pasj il ne se remet en mouvement, qu'après avoir appris que Napoléon marche sur Vienne. Nous allons voir se développer ces assertions.
L'Empereur a fait ce qu'il devait, ce qui était le plus avantageux à sa cause, te plus nuisible à celle de son ennemi , ce qu'il avait eu l'intention de faire et préparé dès le commencement. En effet, à deux marches en arrière de Ratis- ' bonne , le prince Charles avait trouvé un pays de montagnes et de défilés, la Bohème où la défense est si favorable, et les restources pour
(■51) cela si considérables. A ta rive droite du Da- Bube, Hiller' s'était rallié et renforcé sur l'Inn; il s'avançait même sur Neumarck. Si Napoléon suivait Charles en Bohème, il abandonnait le Danube et la ligne d'opérationsV qu'il s'était fixée et qu'il venait de conquérir; il livrait la plaine entière de la Bavière aux entreprises d'Hiller. Il replaçait les deux années sur les. deux rives opposées du Danube, dans des po~ étions aussi avantageuses pour l'ennemi, que défavorables pour nous. Si seulement Napoléon s'engageait d'une ou deux marches au-delà de Ratisbonne, il laissait toute liberté au prince Charles de regagner à Passau ou à Lintz, sa ligne sur la rive droite du Danube, d'y &ire sa jonction avec Hiller, de défendre ce défilé si important, et les approches devienne, de revenir sur rinn ou de se réunir au prince Jean. Ainsi Napoléon perdait le plus beau fruit de sa bataille d'Eckmùhl, de ses manœuvres entre User et le Danube. Ce n'était pas pour les laisser rejoindre,, qu'il avait séparé les deux parties de l'arméeautrichienne; qu'il les avait rejetées sur la rive gauche du Danube-, hors de la véritable-ligne d'opérations de la France sur Vienne, la seule d'où l'on put couvrir cette capitale et prolonger la
( iS. ) guârrft. L'EmpereiH" n'était pas homme à alHin- (tonner ainsi tout Favantage'de la TÏctoire, de' sa position et du terrain.
' Cest tout mécDDDidtre à la fois qt» de soutenir l'opinion contraire; En efîet, nous avons tu que de Katisbonne à Vienne , le chttnio par la B^ème est mauvais , diffîcile, et foime un grand «(Hitour, tandis qu'une route belle, directe, forme la corde de cet arc. Napoléon occupait cette «îute,et la rive droite du Danube. Vienne est sur cette miéme rive, entourée d'une forte enceinte, susceptible d'utte certaine ré&istânce. On ne pou% vait espérer (fy entrer, que par unemarche rapide et par un coup-de^nain. Là était la pais du continent et la dissolution de la nouvelle coalition. Falïait-il laisser à lu ennemi, qui jusque là n'avait rêvé que de folles conquêtes et de vains succès , le temps de s'y mettre en défense, d'armer les remparts, de terminer ses levées en masse? Fallaitii lui laisser les moyens d'arrêter l'armée française devant Vienne^ de conserver ce point pour foire défiler l'artnée da prince (Parles? Alors la . guerre tnrïnait en tongnenr. La situation dé rAùtriche, tes dangers qui la menaçaient, l'espoil* de la sauver , pouvaient déterminer les soUvcArains k se déclarer ctmtre nous. Il n'y avait
( >53) pas un moment à perdre, pour terrasser entièrement cette puissance et la coalition, toujours aux aguets pour saisir l'occasion favorable.
Toates les raisons politiques et" militaires se réunissaient donc en faveur de la prompte occupation de Vienne. Plusieurs écrivains étrangers «1 reconnaissent eux-mêmes la nécessité. Napoléon ne devait pas hésiter à marcher. Il trouvait au Contraire tous les avantages dans ce mouvement. Il maintenait la séparation des diverses armées autrichiennes-, pendant le temps qu'elle lui était nécessaire; il concentrait autour de cette capitale, ses forces de l'Allemagne et de l'Italie; il rappelait au ceAtre de la monarchie, les armées destinées à insurger' tous les pays jiisques aux frontières de la France, et à inquiéter celleci ; il *n imposait à ses ennemis découverts ou cachés. Napoléota avait encore un autre motif. Par affection plus que par intérêt , il manifestait alors le vif désir de délivrer au plus vite ses helles provincra de lltalié, du poids et des dangers de la guerre. Le plus prompt moyen d'y parvenir, était encorfe dans l'occupation de Vienne. Toute autre conduite eût été une faute. Aussi , immédiatement après la victoire de Landshut, il n'avait pas perdu un instant; et le maréchal Bessières
envoyé à l'avance, lui préparait le chemin de Vienne.
Le prince Charles n'avait donc pour le moment d'autre parti à prendre, que de se retirer sur les montagnes de la Bohème. Mais assez de guerres, surtout celles de 97 et de i8o5, lui ayant appris ce dont était capable son adversaire, il devait agir d'après ces données. Ainsi , dès le a3 , il aurait dû communiquer ses projets et sa position au général Hiller. Il aurait dû lui donner l'ordre de cesser toute manœuvre offensive, de se borner à défendre l'Inn , à disputer le terrain, et à conserver soigneusement les ponts du Danube. Lui-même, il devait marcher avec laplus grande rapidité sur Paysan , sur Untz , sur Krems, sur Vienne, afin d'arriver sur un point ou sur l'autre, assez tôt pour couvrir la capitale. Faisant la guerre dans son pays, et n'étant pas suivi, il y trouvait tout secours pour faire voyager son armée rapidement, comme pour mettre en sûreté ce qui embarrassait son mouvement. En même temps , il aurait dû envoyer à Vienne, l'ordre de réwnîr les forces nécessaires pour garder cette capitale , si importante même sous lés rapports militaires, et de la mettre en bon état de défense sur les deux rives du Danube.
( -55) Si ces ordres ont été donnés , la responsabilité tombe sur ceux qui ne les ont pas exécutés. Mais rien ne fut fait. L'Archiduc recula aussi lentement qu'il s'était avancé. 11 s'arrêta sans motif à Cbam ; il s'occupa de réunir les corps épars de ta Bohème, de recevoir des renforts qu'il aurait du diriger sur Lintz et Mauthausen. Il se contenta de faire quelques détachemens sur le Danube, et lut prévenu partout.
D'après ses dispositions, l'Archiduc paraît avoir cherché à défendre les approches de la fiohème. Mais quel a été au fond son véritable dessein ? croyait-il être suivi réellement par l'armée française? Pensait-il dès lors à revenir sur LÎDtz , pour couvrir Vienne, se joindre à Hiller et reprendre l'ofTensive ; ou plutôt ce mouvement ne se présenta<t-il à son esprit, qu'après celui que Napoléon fit sur cette capitale? Nous penchons pour cette dernière supposition. En effet, nous venons de voir que de Ratisbonne à Lintz, et même à Vienne par la rive droite du Danube, la route forme une ligne presque droite, dans une plaine unie et sans obstacles, puisque nous étions maîtres, ou à peu prèsi du pont de llnn à Passau. Parla rive gauche, il n'y a pas, le long du fleuve, de route voitiirable. Il faut passer par la Ro-
( .56 ) hème, traverser deux chaînes de montagnes, le Bohmer-ivald et le Manhartz-berg , et faire tin détour très -considérable, plus marqué encore pour revenir à Lintz , que pour arriver jusqu'à Vienne. Si l'Archiduc avait eu véritablement le projet de devancer Napoléon, sur l'un ou l'autre point du Danube, ayant |»lus de chemin à faire que lui, il aurait marché, sans s'arrêter à Cham et à Budweiss. D'ailleurs le buUçtin autrichien n'annonce aucun projet de mouvement ; car il porte «qu'après avoir pris du repos, le prince B Charles se dispose à contrarier l'ennemi de tous » côtés , et à profiter des occasions favorables qui » pourront se présenter! On se félicite même d'a- » voir arrêté la rapidité ordinaire des opératioup » de Napoléon. » Enfin le bulletin de la bataille d'Aspam dit « que de la position de Cham , il pou- » vait être aicore avantageux de tendre la main » aux peuples, qui languissaient sous le poids de » la domination française. »
Quoi qu'il en soit, dès le a3, l'Archiduc dirigeant sa retraite sur la haute Regenz, et par les deux routes de la Bohème les plus ri^ïproehées, envoya la division Saint- Julien à Cham,, où il craignait d'être prévenu par la route dp Straubing. Le lendemain a4 > ce mouvement continua :
( iS? ) Ie3'c0rpsetla i'* réserve furent portés à Qiam, le 4" àftruck, le a* corps à Nittenau, laissant ime. arrière-garde à Rira; Bellegarde suivait toujours la grande route vers Schwarzenfeld -et Schwandorf, Enfin le ^5 , a|H%s avoir fait douze lieues 'en trois jours, l'armée autrichienne prit position à ChaO), sur la rive droite de la Regenz : la gauche ou 4^ corps sur la route de Furth; la droite ou 3* coips sur celle de Retz; le 2^ corps au centre; la réserve an arrière; le quartier-général dans le village de Katzherg. Kienau ayant brûlé le pont de Nittenau, se retira sur la posi-
, tion de Gham. Elle est très-forte, couverte par la petite rivière de la Regenz, bordée de prairies marécageuses :à la rive gauche, et de hauteurs fort avantageuses à la rive droite, sur lesqu^es s'étendait la ligne autrichienne. Celle<i s'^ppuyâit par les deux flancs à de bonsraviiis,.aj;sez nombreux et assez rapprochés pour resserrer àvoionté son développement. Ainà. cette position était telle que l'armée autrichienne pou.vïtit Ja défendre avec un grand avant^e. Le i^' corps ayait-ététplEtcé-à.Scfaontfaal, sur la Scbwartza; il. soutenait »la droitede l'Archidqc ,par le petit .chemin de iRe^, barrait bi route .de Waldmun-
, ^Hat,.anfinilseFTait de réserve-^et. d'appui à i|a
( .58) position de Cham. Il ne restait plus à l'Archiduc, d'après le compte de Stotterheim, que 54,000 hommes des troupes qu'il avait à RatïS' bonne; en tout 78,000 mille hommes avec le i**" corps de Bellegarde, qui n'avait éprouvé aucune perte. Bientôt lui arrivèrent des renforts de troupes complémentaires et de troisièmes bataillons galliciens.
Le prince Charles s'arrêta dans cette position , du aS au 28, sans doute jusqu'à la nouvelle de l'arrivée de Masséna à Passau , où ce maréchal était le a6. Ce même jour, l'Archiduc, s'occupant toujours de son projet de défense locale, envoya le général KJénau avec neuf bataillons et quelque cavalerie , pour garder les divers débouchés qui , du Danube , remontent dans le Bôhmer-wald. Ce général établit le centre de sa ligne à Winterberg, et s'y rendit par Heumarkt et Stubenbach. L'Archiduc envoya également le général Stutterheim, avec deux régimens de cavalerie, sur Lintz ; celui-ci dut marcher par Klattau, Budweis et Freystadt. C'était la seule route que pouvait suivre l'armée. Le général Stutterheiïn dit avoir eu l'ordre de se hâter, et dans la suppo- ■ sitîon où le général Hiller serait rejeté sur Steyer,^ de s'assurer des pont s deLintzetdeMauthausen
( -59) pour le passage de l'Archiduc : s'il avait la crainte de les voir tomber entre les mains des Français, il devait rompre le premier pont, et feire descendre les bateaux du second à Kerms, afin de conserver les moyens d'y traverser le Danube , s'il devenait impossible de le passer plus haut. Ceci ressemble beaucoup à un prétexte trouvé plus tard; le véritable objet était probablement d'établir une communication sûre et prompte avec le général' ffiller. Sans cela, l'Archiduc aurait dû faire appuyer Stutterheim, par quelques bataillons d'infanterie, qui pouvaient marcher par le chemin de Winterberg, ou même remonter la Regenz, et arriver sur Lintz par les chemins assez difËciles de la rive gauche du Danube.
Stutterheim aurait pu être rendu à Lintz ou Mauthausen en six jours, le a, et par conséquent avant nous. Ces dispositions nous paraissent prouver que l'Archiduc ne s'occupait réellement que de défendre les approches de la Bohème.
Le maréchal Davout, avec trois divisions d'infonterie et quelque cavalerie légère, était.chargé par l'Empereur « de suivre la retraite de l'en- » nemi , de le harceler, d'enlever ses bagages, de » donner de fréquentes nouvelles de l'Archiduc
C iSo) i> et de BeUegarde. » Le a4,' la cavalerie lé^re du marédial arriva à Regeœtaitf : son corps d'armée était tout entier ep avant de Stadt-aïuhof; le 4^*^ avec deux régimens de cbasseurs observait à Ëtterhausea , la nmte de Nuremberg qu'avait suivie Bellegarde. Le aS , Favant^arde attaque à Ï^Htedau, l'ennemi qui se déftod jusqu'à quatre beuresdu scàr, e|; ne se retire qu'après avoir brûlé le pont, à l'approche de Ja division Oudin. Le maréchal passe la nuit -k kegenstauf avec la i''^di^^pQ;'la 2'était à ZeiUam.
Le 26, l'avant-garde traversa la Regenz, eut un engagement à Pruck, et reconnaissant l'en~ nemi en force, se importa en avant de Nittânau , où le maréchal avait établi son quartiergénéral et la 3* division: la i" ét«it encore à Aegedstauf, et la a* à K-ir^. Le 37 et île aS, le maréchal , qui avait en méine temps pour but d,'observer l'Archiduc, et de couvrir Ratisbonne at Straubing, pendant le mouvement de l'armée , se porta sur K.irn , plaçant sa cavalerie légère sur ks hauteurs de Pruck et ^e f alkenstein ; la i*"^ division entre Iribach et G<mnersdof, la a^ à Actenihan , la 3^ à Nittenau et Kirn.
Le pnDoe.Gharle& prévenu «nfin dela.mart^e de noH« armée sur Vienne, de l'arrivée de Mas-
séna SUT l'Inn , se décidant un peiî tàrd^à partir pour Lintz oii Krem», cherdie à masquer par quelques démonstrations, soii mouvement qui s'effectue le aB, Le lendemain notre cavalerie légère étant arrivée à Cham, Davout envoie les k"' et 2* divisions sur le Ifenube à Pfetter et Venting, Le 3o il se rend à Stratibing où est k 2* dividon; la i" à Plattling, la 3* à Pfetter. Le maréchal est ainsi eh niiesnre de suivre la colonne de l'Empereur; le a mai son quartiergénéral est à Passau , où il séjourne le 3. La division ducale de Saxe, sous les ordtes de Roùyer, reste campée sur le moût de ta Trinité près de RatisfaonUe.
Nolis avons vu ijue dè^ le 2 1 Au soir, Napoléon avait envayé ^ à la poursuite du corps dlli]- 1er, le marédial Bessières avec la cavalerie légère de Manilaz. Ce maréchal arriva le soir mé^e à Geissenhausen. Il fut appuyé le lénd^ain par la division bavaroise de Wrède et pîù- la division Molitor détaflhée du 4" cor|)s. Le maréchal enleva dans là poursuite, des bagages, un équipage de pont et beaucoup de prisonniers, 11 reçut le lendemain l'ordre de s'avancer sur l'Inn et la Salza avec les deux divisions d'infanterie, et d'occuper Braunau: Masséna avait eu le 23 n. Il
( .6. ) Tordre de marcher sur Straubing, de s'emparer du poat du Danube et de pousser des partis sur les deux rives; si le pont de Straubing était coupé, le maréchal devait se rendre suf llnn, passer cette rivière et bloquer Passau. Il avait le çommaDdeinent provisoire des troupes réunies sur rinn. Masséna était le soir même d'aisez bonne heure à Straubing; il annonçait que les deux ponts avaient été coupés, et qu'ils pou^ raient être raccommodés dans la journée du lendemain.
Hiller ayant laissé une petite arrière-garde à Vilsbibourg, pour arrêter la poursuite de Be«sières, arrive dans la nuit à Neumarkt, et continue sa retraite sur l'Inn qu'il traverse te a^ à CËttJQg où il campe. Ses trois corps faisaient ainsi en vingt-quatre heures la route de Landshut k llnn, à laquelle ils avaient emjdoyé six journées lorsqu'ils se portaient en avant. HUler détache ji Neumark le général Me^o, qui ne tarde pas à se retirer sur llnuu II envoie Vincent à Wurmansquick sur la route de Landau; il prend en même temps des mesures pour garder les bords de rion ji Markel, Braunau, Obernbffl'g et Straubu)g, Sun avant-garde cédait le terrain devant nos troupes et évacuait. Neumarck, où la divisi<m
(i63) de Wrède arrivait danBkjonntéedu^i, en potttsant quelques- partis et «le la caralerie sur Eharling : saaîs ceux-ci furent repoussés le leodenuriin par les Autrichiens. La diviùon de Wrède campa sur les deux rives de la Rott. Le 33, Jdlachi<^ partait de Munich, pour Wasserbourg avec son corps de 9000 hommes, qui n'avait servi à rien peodant ces importantes journées.
Après la dé&ite et la dispersion de l'armée, les Aiitridiiems n'avaient plus qu'un objet fc remplir, un but vers lequd tout devait se <fi^ liger : c'était de réunir l'armée et de sanver Vienne. Ces deux points importans pouvaient encore s'obtenir par la même manœuvre, non sur llnn, où nous avions à Passau une porte ouverte qui débordait toute défense supérieure, non à lintz, qui n'était pas couvert par un fort obstacle, ni sur la ligne de la Traun trop indicée en avant, mais sur l'Enns et au confluent dé Mauthausen, positions reconnues fondaiQentales par tes Autridiiens, qui s'en occupaient depuis leurs désastres de i8o5. Biller devait s'y rendre directement, rassembler' sur la rive dn^te de l'Enns au confluent, tons les moyens de résistance, et y attendre l'Afdhiduc. Ce prince de son c6té aurait àik y envoyer aii
C,ql,lt!dt,G00glC —
(i64) plus vite les premier et deuxième corps, qui n'avaient nullement souffert, les suivre avec les autres, ne laiser en Bohème que les landwehrs et It^ garnisons. En hâtant sa marche et ses 'décisions, rArcbiduc serait encore arrivé à temps.
Pour obtenir ces résultats importans et peti di|&ciles, il auirait fallu de l'unité dans la direction des affaires. Malheureusement pour l'Autriche, la Cour et le ministère se trouvaient à Scfaarding, pendant que le prince Charles était à Cham k trente lieues de là. On fit dans les deux fractions, de l'armée autrichienne, le contraire de ce qui devait être fait. A la nouvelle des désastres de l'armée, que l'empereur François reçut à Scharding; le a3 au soir par M. d'Aversperg, aide-de-camp du prince Cliarles, il donna l'ordre de faire avancer sur les bords de l'Inn la landwehr de la haute Autriche, de presser l'armement de celle de l'Autriche inférieure, de la Steyer-Marck et de Salzbourg. Il dut ordonner aussi au général Hiller, de faire un mouvement sur le bas Iser vers Dingelfirigen. On espérait sans doute ralentir la poursuite de Napoléon au-delà de Ratisbonne, dégager un peu l'Archiduc, en inquiétant l'armée française sur sa
( >65) droite et sur ses derrières, enfin rétablir par Straubing, des communications arec la grande armée. Cependant la cour se retira sur Lintz, à la faveur de cette pointe momentanée. Les inhabiles courtisans de l'empereur .François n'av^ent pas certainement le droit de blâmer, comme Hs paraissent Favoir fait , Tarchiduc Charles, qui du moiiy payait si grandement de sa personne, et qui^mème par ses temporisa-, tiens, a fini par conserver l'armée et l'Autriche. Ainsi arrive-t-il toujours dans les grands dangers des états ; ceux qui se dévouent les armes à la main, ont toujours pour premiers ennemis les hommes incapables d'agir et' de bien conseiller.
On a prétendu d'un autre côté que Hiller, Tojant seulement devant lui de l'infanterie bavaroise, avait voulu l'attaquer et la rejeter sur User. C'est une simple assertion de l'ennemi, à.laqiielle on peut se dispenser de croire, lorsqu'on n'avance ^oi-même rien qu'en produisant des preuves positives, avec leurs dates exactes. Il est toujours constaté par les bulletins autrichiens que l'on connaissait les désastres d'Eck-raûhl le 33 au soir à Scbarding, à douze lieues, du corps de Hiller, qui doit certainement etK
avoir reça avis le soir même. Ce génénrf troora ipielques renforts sur Tlnn; il avait <^posé teois petits corps de huit escadrtms et a ba^ tulIoBs, soit pour former des avant-gardes. Mit poar éclairer la rive gauche de Ytrat. Le général Radetzkj avait étéenve^é sur la route de WnfmaDsquick, et commumquait à droite avec Viacent placé à Arbing; B(|sko était k Ëharting; Nofdmann observait deDe^iag, la route d^Haag-, Hiller réunissait alors quarante-deux bataillera, formant environ 3^,ooo hommes, sans Gomptep l'artillerie. lï partagea ses forces en bx}is colonnes échelcmnées , et les dirigea ainsi dès la pointe du jour : celle de droite avait été portée en avant de toutes, sous les ordres du prince de Kèuss (dix bataillons,' un escadron), par Klebing et Lenpei^, vers Gankofen, route "Ae Dingelfing; ce41e dû centre, sons le général Kottulinski ( douze bataillons, im escadron ), suivait la chaussée de Nemnapck ; la troisième, sous le général Hofineister (us bataillons , UB escadron), marchait la dermère et à gauche par Ft'iexing et Nidep-Pbreyrireben sur la ftott. La réserve chi général Rienmayer se tenait derrièrele centre. Le général Radetrici battant le pays k droite vers Eggelfelden , et assurait le mouve-
( .6, ) ment par les routes de Dingetfing et de Landau. Ces dispositions du général Hiller iddiquent - bien plutôt une marche vers Dingelfing, d'après un ordre donné, que l'intention -seule d'attaquer le maréchal' BessièreS. Celui-ci était sur la Rott, Foisseau assez marécageux; il avait «ivoyé sur llser, ime avant-garde qui fut déployée sur Sotk te», ha. division bavaroise bordait la rive gauche de la Rott; la division Molitor arrivait sur laWils, L*avant-garde du maréchal n'av^ pas sans doute eaavoyé de rapport. Le 24 à huit heures du ma^ tin, l'enuenn commence le combat, et surprend les postes de la division bavaroise devant Neumarck. Les têtes de ses colonnes se montrent alors. Celle de dnnte toujours plus avancée, attaque la gauche des Bavarois, se prolongeant de manière à les dépasser et à les entourw. Le maréchal Ëiit porter la division entière de Wrède, sur le» hauteurs en avant de Saint-Yeit et du défilé de Neumarckt. Les bataillons s'y rendent snccesnvement, au travers d'un p<Mit fort étroit, et sont mgagés à mesure qu'ils se présentent. Le con* bat s'étend sur toute ta ligne. Une vive camon- Bade s'établit vers le centre; les Bavarois résistent vaillsBHBent, et font même. palier les Aotri<
C -68 ) clùms. Des renforts étant arrivés à ceux-ci, et les n'^et 3* colonnes *venant à se déplayer, la division de Wrède ccmimençait à souffrin . •
Le général Molitor qui était arrivé de sa per» Sfnme avant l'affiùre, court chercher ses régi-« menst L)» -k' d'infanterie de ligne est placé dans unlxMSjàgauche des Bavarois,5iirla rive droite de la Rott, le 37* en deçà et à diroite, pour arrêta* les' progrès que la 3^ colonne fait de ce côté. Le a^ régiment charge avec furie, et cul-, bute les Autriclùens. La division de Wrède est bientôt dégagée. I^ maréchal juge convenable. de faire rejdoyer ses troupes trop inférieures en. nombre. Â midi , les Bavarois conun^iceDt fa re<
, traite, qui se fit d'abord avec ordre; mais ellefut momentanément troublée au passage du dé-. filé de la Hott, où un de nos régimens de chasseurs à cheval éprouva quelques pertes. Wrède. se, retira sur Aicha; son mouvement fut cou-. vert par les troupes du général Molitor, qui ma-
, noeuvraîent avec un sang-froid et une. régularité admirables. Ce brillant combat, qui dans d'autres guerres eût été regardé comme une grande affaire, et qui du reste était sans résultat» se per-, dit au milieu des inmiraises triomphes de ces
( ««9 ) journées. Les btjlletins rédigés à- la hâte en firent à peine mention (i).
A trois heures tout était terminé. L'ennemi malgré sa grande supériorité, arrêta sa poursuite assez près de Neumarckt. Son avant-garde ne dépassa pas Ekelkofen. Elle a essuyé des reproches à ce sujet. Les troupes de Bessières bordèrent la Wils, et se maintinrent dans cette position. Radetzki qui avait marché sur la droite, ayant rencontré près d'Eggenfelden, un détachement de chevau-légers bavarois, le poussa devant lui, et vint prendre position à Gankofen sur la route de Dingelfingen, où il devait se porter le Lendemain. Cette affaire coûta aux Bavarois 64S hommes, tués ou hlessés, et aoo prisonniers. Us prirent sept officiers et 4oo hommes à l'ennemi, qui avoue 7 à 800 hommes tués ou blessas.
(1) Voyez le Rapport du général Wrède, A inw- I* division Molitor sauva les Bavarois en marchant à leur secours. Elle conserva, au milieu de leur pays, la sévère discipline qui a toujours distingué les troupes commandées par ce général. Quand le corps de Wrède passa à Nancy, en i8i4, il avùt perdu tout souvenir de ce service et de cette conduite. Le^ierres du générai Molitor ne furent pas traitées avec les ^ards et la justice qu'il avait' montrés dans les pays bavarois.
t »7o ) La perte dut âtrt^ -k peu près égale de part et d'autre.
Les Autrichiens prétendent qulliller ayant
. appris dans ta nuit du a4 au aS , la nouvelle de la bataille d'Eckmùhl, se décida à se retirer. Noua avons vu qu'il devait la connaître dès la
■ nuit précédente. Mais la présence des troupes françaises du général Molitor, la résistanee qu'il ayait éprouvée, surtout la nouvelle de l'arrivée de Masséna sur l'Iser à Plattting dans cette soirée, furent probablement les Téritabïes moti6 de sa retraite. Il la commença dès le lendemain, en se dirigeant par CËtttng, Burg^ausen et,BraU' nau, surAhheim où il était le 26, pendant que Jellachich se trourait k Rosenheim et Wasserbotn-g.
Telle fnt le a5 , deux jours après la prise de Batisbonne , la situation des deux armées : Da- Tout était à Regenstauf, en face de Charles qui occupait la position de Cham ; Bessières et Hiller bordaient les deux rives de la Wils; Masséna ayant passé l'Iser à Plattling, marchait sur Osterhofen. Kapoléon avait attendu à Katisbonne, de voir le parti que prendrait l'Archiduc. Cependant le 34 * dès trois heut«s dumatia, il laitmarcberLaïuiest « dont le corps composé des divisions d'Oudinot.
(>7') » de ceUe de Saint-fiilaâre et de la cavalerie lé< » gère de Colbert, Ta $e former sur llnn. » il &it presci^ k Lefebrre, qu'il avait envoyé strt I.and^ut, «de diriger le prince rvfal sur Mu- » nkh ; de se rendre k Mulfadorf et fiurgbausen ; » de laisser la division Demoot en réserrft- à a LandslLirt : il lui indique pour les opérations «postérieures, de ddbJoquer Kiistrin et d'oc- » cnp^ Salzbourg. v Aissi troi» corps d'armée bien sufS^ns pour culbuter tout ce qat IfiUer pourrait opposer de forces, étaient rassemblés eatre l'Isor et Llno. he point itn^rtant de Ratisboi)ne allait être gardé' par la division' dacale de Saxe et par ta divisk»» Dnpa». Ce deniier gé-' Déral recevait l'ordre d'y mardier, d'y réunir dix à douze milk- hommes, et de ne rien bisser en arrière', il devait prendre les ordres de Davout. Boudet se portait à Straubing, liant ainsi le corps de ce maréchal avec ceux de la rive droite du Danube. Vandamine était en réserve k Eckmâhl, Saint-Sulpiee à Pfaffenberg. Ainsi se complétait la disposition de Tarmée , momentanément k cheval ser le Danube.
La prévoyance de Napoléon s'étendant atra Corps les i^us éloignés , ne perd pas an instant de vue la nécessité de soumettre leur marche
C '7^ ) au plan général des opérations de l'armée et des c6p$ qu'il conduit lui-même. Le a4) il envoie deRatisbonne ses ordres à Eugène, àBemadotte, à Poniatowsld. Il fait écrire au premier : « Avan- » c» en toute confiance, l'Empereur va percer u au cœur de l'Autriche ; reniiemi ne tiendra pas » devant vous, pas plus qu'il n'a tenu en Bavière. a Cette armée, déjouée dans ses espérances de » victoire9> est démoralisée , etc. » Le major-général mande au prince Bemadotte, auquel il av»t été prescrit dès le 19 et répété le a4 et- le aS , d'entrer en Bohème , « que Napoléon allant mar- » cher sur Vienne , attend avec la plus grande D impatience, son arrivée entre la Bohème et Ra- » tisbonne, poui* coordonner ses opérations avec » celles de l'armée; qu'alors Davout marcherait » vers l'Autriche; que le 9* corps trouverait à ■a Batisbonnë la division Dupas, «t la réserve for- » mée par le général Rouyer de tous les détache- » mens qui arrivaient des divers côtés. » Le prince Bemadotte quittant vers la fin d'avril les bords de la Saale, est le 29 à Plaven, et le 6 mai à Retz, d'où il s'achemine sur Passau. Il reçoit par une lettre du 3o avrils carte blanche pour faire le plus de mal possible à l'ennemi, suivant les. circonstances. Enfin Napoléon fait écrire aa
( -73 ) prince Poniatowski , en lui envoyant Sa procla- . niation, que «viFla distance qui les sépare, Il s'en n rapporte à son zèle et à ce qu'il fera pour les » intérêts communs; mais que l'armée marchant » sur Vienne , le prince doit entrer en Gallicie. » Témoignage flatteur de confiance, donné à un étranger, et bien mérité par sa conduite toujours pleine de dévouement ! Tels sont les ordres authentiques qui furent adressés de Ratisbonne aux corps français éloignés : il serait curieux de connaître ceux qui dans le même moment purent être expédiés de Cham , aux corps autrichiens de Pologne et d'Italie. Ils arrivèrent rapidement à l'archiduc Jean, et déterminèrent sa retraite pour le 3o avril. Mais le prince Ferdinand continua sa pointe diplomatique vers la Prusse.
Cependant Napoléon , qu'on se plaît à représenter comme emporté par la témérité , et négligeant toutes les mesures de prudence, les multiplie à chaque pas ■ qu'il feit pour se porter en avant. On ne saurait trop engager les hommes' de l'art , et même ceux qui ne veulent pas rester étrangers aux grandes affaires, à consulter la correspondance jointe à ces Mémoires, qu'on ne' peut -citer à chaque instant. Ils y verront que depuis le commencement " jusqu'à la
( 174 ) jaxaais opérations ne fiirent plus solidement basées à leur d^art, ni miellis assurées daas toute leur marche. IndépeDdamment de cette réserve, qu'il forme à Ratisboime sous les ordres du général Rouyer, L'Empereur ordonne d'en réunir une semblable à Augsbourg, sous le gé* néral-sénateur Beaumont, composée de trois ré- ^meus wurtembergeois f bavarois et de Berg, avec troi^ régimeos provisoires de dragons. I^a plfice.d'Augfibourg mise dans le meilleur état da défense, était par&itemeot choisie pour conscdidM' la ligne d'opérations de la rive droite du Danube, devenue ligne directe de nos communications avec la France, pour en imposer aux insurgés et aux partis du Tyrol, enfin pour rassurer les princes alliés. Le point de Ratisbonne n'était pas moins avantageux, pour surveiller la Bohènie, la ligne d'opérations k la gaudie du Danube^ et pour occuper ce passage si importait sur le fleuve, au centre des communicatioas. principales de l'Allemagne. Pendant que les places du Mein,Wurtzboiu-g, Forcheim, Amberg, Cronach, convenablement gardées, protégeai^t la Franconie contre les incursions de la Bohème*, une armée de réserve (29 avril) fut organisée avec les corps qui sortaient de France
( .,5 ) OU qui venaieut du nord de rAllema^pM, D*«bord sous les ordres du maréchal Kellermaon, eusuite sous ceux de Juuot, avec le nonideCor{»s d'<J)servatioD de l'Elbe, elle était composée de trois demi-brigadès de réserve provisoires, fortes de 8000 hommes, de quatre quatrièmes bataillon», de trois régimensde dragons provisoirea et douze pièces de canon; elle s'élevait à environ 14,000 hommes. Ce coips était destiné à contenir les éuts malintentionnés du nord de l'Allemagne, et & seconder les efforts que ferait pour cela le roi de Westphalîe.'On l'annonçait fort de 5o,ooo hommes; il était prescrit de ne jamais les faire agir qu'ensemble et en masse. Le maréchal Kellermann qui commandait aussi sur le Khin , à Strasbourg et à Mayence , y oi^anisait en bataillons provisoires, les conscrits qui arrivaient de l'intérieur, et les acheminait par Augsbourg vers l'armée.
Telles furent les dispositions de Napoléon, avant de marcher sur Vienne. L'esprit général de son mouvement était de s'y porter rapidement par le centre avec le gros de son armée, de Eure avancer «1 colonne, et comme en réserve, le corps de Davout sur Fassau, IJntz et Saint-Polten. Ce maréchal était remplacé successivement par le prince Beraadotte, qui toiunant autour de la Bohème,
( '76) et menaçant les divers débouchés, y attirât ou retendit les corps de rennemi. Napoléon était flanqué à droite par les montagnes, par le corps bavarois qui nettoyait en même temps le Tyrol, et même par l'armée d'Italie, qu'il faisait arriver rapidement sur la direction de Vienne, par Tarvis et Klagenfurth. Le prince Eugène appuyait à gauche pour se joindre à -la grande armée, lui ouvrir au besoin une nouvelle ligne d'opérations par la Carinthie, séparer de Vienne le corps de Jean, et couper s'il était possible, les troupes du Tyroï. Cette manœuvre de Napoléon, la même à peu près qu'en i8o5, fut aussi heureuse pour nous , aussi funeste pour les Autrichiens, qui s'y laissèrent prendre comme à Cette époque.
Dès le 23 , le prince Charles ayant annoncé ce qui se passait k l'empereur François établi à Scharding, lui disait que a dans l'impossibilité » de tenir, avec im fleuve comme le Danube der- » rière lui, contre un ennemi victorieux, il allait n le traverser et se réunira Bellegarde.» L'Archiduc rappelait à son frère «que tout le plan de » cette guerre reposait sur un premier succès (i)
^i) Ceci confirme l'opinioti déjà émise dans cet ouvrage, que la coalition avait compté sur un premier succès, obtenu
( 177 ) » et sur la coopération en faveur des coalisés, de ]> la Confédération du Bliin, qui s'était déclarée . » contre eux. » Ce prince demandait « s'il ne serait ■D pas convenable de tenter la voie de l'accommo- » dément, avantquerennemi n'envahit l'Autriche, » et pendant qu'en Itahe et dans le Tyrol il res- » tait des moyens de compensation. «L'Archiduc ayant été forcé par nos progrès du côté de l'Inn, de rencmcer dès le a8, à tout projet d'opérations £ur la frontière de la Bohème , se' rendit le 29 à Keumarckt, où il rencontra le comte Frédéric Stadion , avec la réponse de François. WAe portait « que l'Empereur n'était pas en position d'enta- » mer des négociations , mais qu'il approuverait ».Ies ouvertures faites par l'Archiduc, pourvu n que sa dignité ne lut pas compromise. » Dès lors les Stadion travaillaient au rappel de l'Archiduc. Il fallait cependant faire un pas décisif; le prince Charles balançait entre plus d'une responsabilité. EnBii il chargea le comte de Gninne de rédiger pour Napoléon »me lettre qui fut d'abord approuvée, et ensuite sévèrement blâmée.
en l'absence de Napoléon, et sur le soulèvement. des peuples de l'Allemagne. L'Archiduc parle encore de ce projet dans son bulletin d'Asparn.
la
Cette dépêche prouve que l'Arcbiduc oroyait Napoléon encore assez rapproché de lui, et moins avâDcé sur la route de Vienne. sSire, di- » sait-il, Votre Majesté m'a annoncé son arrÏTée » par un tonnerre d'artillerie, sans me laisser le » temps de la compUmeuter. A peine informé de D votre présence , je pus la pressentir par les pera tes que tous tn'arez causées. Vous m'avez pris » beaucoup de monde , Sire; mes troupes ont fait » aussi quelques milliers de prisonniers , là où n vous ne dirigiez pas les opérations. Je pro- » pose k Votre Majesté de les échanger homme » poui* hcHoome, grade pour gradé; et si cette » ofifre vous est agréable , veuille* me faire savoir » vos intentions sur la place destinée pour l'é- » change.
» Je me sens flatté, Sire, de combattre avec le » plus grand capitaine du siècle. Je serais plus a heureux, si le destin m'avait choisi pour pro- 11 curer à ma patrie le bienfait d'une paix dura- » ble. Quels que puissent être les événemens de » la guerre, ou l'approche de la paix, je prie » Votre Majesté de croire que mon désir me con- B duit toujours au-devant de vous; et que je me n tiens également honoré de trouver l'épée ou le
C ■'79 ) » rameau d'olivier, Akna la main de Votre Maj. jesté (i). »
Nous igfQorona la date de cette dépêche, le mor meut où elle parvint au quartier impérial français et l'eiïet qu'elle dut ptt>duire. Mais il est probable qu'elle est partie le 3o, en même temps que le prince a dû quitter Neumarckt, pour se rendre k Budweiss, où il arriva,le 3 mai. La voie la plu* courte qu'a pu suivre la lettré, est celle de Straubing, où se trouvait le maréchal Davout ce jourlà. Napoléon était le3o & Burghausen, par conséquent à quarante du à quarante-cinq lieues de Neumarckt, et le a mai vers midi, à soixantecinq Ou soixante^dix lieues, à Lambach. Cela (ait fw-ésumér que cette lettre aura couru à 1» suite de l'Empereur, qui ne l'aura reçue qu'après le combat d'Ebersberg , lorsque rien ne s'opposait plus à sa marche Sur Vieime. S'il l'eût reçue auparavant ; pouvait- il ftùre une réponSfe favorable à une intempestive ouverture de paix, lorsque vingt jours après une déloyale agression, le sort des armes avait tout décidé entre lui et ses ennemis; lorsque leurs desseins homicides étaient dévoilés par leur conduite dans la
(i) Traduit de l'ouvrage intitulé : Erzhersogs Joaannt Felzug im Jàkre 1809 (e).
( i8o ) Bavière, leTyroljUtalie et la Saxe; lorsque leurs proclamations et toutes leurs démarches avaient dévoilé leurs plans de révolte et d'insurrection, qui éclataient déjà de tous côtés? Pouvait- il accepter des négociations avec des ennemis qui abusaient de la loyauté et de k position de l'Archiduc , pour le compromettre dans le seul but d'arrêter le cours de nos succès, et de se donner le temps de réunir leurs moyens de défense? Trop de déceptions antérieures avaient manifesté le fond de leurs projets! La guerre viagère était un assassinat politique, entièrement contraire au droit des gens et xax usages de l'Europe. C'était l'antécédent de ce qui a été fait six ans plus tard, lorsqu'on a cru être assez fort pour placer Napoléon hors des relations civiles et sociales. Que seraient devenus, en 1 809 , ceux que, dans ce même Vienne , l'Empereur aurait placés hors des relations politiques et militaires?
CHAPITRE VII
L EMPEREUR SATAUCE SUR L IRIT ET LA TBADK ; LE 3 MAI, HASSiVA BAT HILLEH A EBERSBERG.
Le 36, Napolfen marche nui l'Iiui. — ■ BOler leltance k défehilra celte rivière. — L'armée la traverse le 17 j elle ol arrêtée jar la Salza. — Napoléun et Laonei la passent, le 3o an soir. — Hauéna atteint Fassau dés le a6. — La Bavière est dtiivrée dea Antcicliieiu qui l'ont traitée fort durement. — Napoléon donne ses onlret i Braunauj il établit un système de défense anlour d< Fossau. — L'aticée se porte en arast; le % Hasséna bat l'ennemi a Effecding, Lannes en deçà de Web. — Les rapports faits à Hasséna , lui an-
- noDcent lei dispodtkins de l'ennenii k Mauihaosen et sur les deu rives da Danube. — Masséna doit nécessairement aitaiiuer la position d'Ebersberg. — Observation sur celte position et description. — Le 3 au matin, Masséna attaque le pont d'Ebersberg, défendu par 40,000 Autrichiens. — Le maréchal, avec les diiiaions OaparèdE elLegrand, force cette position formidable et culbute les cc^w d'Hiller. — Napoléon arrivanLdaus l'aprés-midi à Wels, envoie Molitor, Ransouti et Durosnel par la rive droite de laTraun. — Il vient à Ebersbei^a la ndt tombante. — Lanoea fait ce jour-là sur Stejer, un mouyemeot qui n'a ibn de décisif coutie Hillei.
iN APOLéoiT ayant appris à Rati&bonne Tapparitîon du corps de Hiller vers Neumarckt, dovna
( iSu ) Tordre au maréchal Masséna qui était sur llno, de manœuvror sur le flanc de cette colonne autrichienne, et partit le a6 à huit heures du matin, pour rejoindre les troupe» envoyées de c« côté. Il arriva vers midi à Landdiut que le maréchal Lannes venait de quitter, pour rejoindre -à Neumarckt Bessières qui y était avec la cavalerie, légère, les divisions Molitor et Wrède. L'Empereur ordonna à Lannes de se concerter avefi Masséna, pour opérer le passage de llnn, et pour inquiéta la retraite que l'ennemi allait laire sur I^ambacli et sur Salzbourg, où Lefebvre devait se diriger de Wasserboui^.
Le général Hiller s'était reployé au plus vite sur llnn, dans l'espoir de défendre cette rivière, dont il avait Êiit brûler tous les ponts. La dé- £Bnse de l'Ion offi<e des difficultés, par la longueur et les courbures de son cours, par sa direction inclinée sur le Danube. Ai-dessus de Braunau, cette rivière oppose une triple barrière ^vec l'Alza et la Salza; au-dessous, son lit, ' large d'une soixantaine de toises, encMssé et bordé de rochers, tmearré par de hautes collines, roule à pleins bords ses eaux impétueuses. HàUnr âi^ioait ses troup£& .^ maxiàre à pouvoir ^x^tteF le pasMge i il a'âocupa surtout de la
( l83 ) partie basse de l'Inn , la plus exposée en ce moinQQt, k cause de son rapprochemeat de Lintz et de la Tr^tun, mais qui est aussi la plus flirte. Il plaça le général Riditer à l'extrême droite avec le corps chargé de bloquer, Passau; Dédowich, à Scbarding; Radetzky, à Obernberg; le deuxième corps de réserve, à Altheim, où s'établit d'abord le quartier-général, qui se rendit ensuite à Weng. Le reste des corps garnissait llnn, de Braunau à Miihldorf. Jellachich était à Wasserbourg et à Rosenbeim. Ces troupes avaient été ren£}rcée5 par les bataillons de Landwehrs, que de toutes parts op faisait accourir. A peine Hiller avait-il terminé ces dispositions, qu'elles furent bouleversées par VeiitTée de Ma»séna à Passau, et par le mouvemmt que fit ce maréchal pour remonter les deux rives de l'Inn. Hiller ne cherdia plus qu'à disputer faiblement le terrain, et à concentrer ses forces sur Ried, pour gagner la Traun.
Le 37 Bessières s'étant reporté en avant, arriva à Mùbldorf, fit raccommoder le pont sur l'Inn, et passa de l'autre côté avec la cavalerie. Lannes le suivit bientôt, et reçut de l'Empereur Tordre d'atteindre Burghausen par unemarcbe de nuit. Les deux maréchaux y furent rendus le 28 :
( i84) Naosouti et la garde restèrent à Neumarckt, les Wurtembergeois à Wilsbibourg. Lefebvre dut marcher de Wasserboui^ sur Dittraaning et Salzbourg, eu envoyant des partis vers Ku&tein. Il était fort recommandé à Boudet placé à Straubiog, de garder le Danube, et d'observer les troupes de l'Arcbiduc. L'Empereur partit dé Landsfaut à midi, arriva dans la smrée à Mùhldorf , d'où fut expédiée une partie des ordres ci-dessus.
L'Ion était franchi, mais il. restait à traverser la Salza, dont Hitler avait coupé avec beaucoup de soin tous les ponts, siurtout celui de Burghausen. Ce que n'avaient pu ni la force des armes, ni l'impétuosité du Danube, un torrent, la Salza considérablement grossie l'effectua. L'armée fiit arrêtée pendant deux journées, le a^ et le 3o, à Burghausen, pour raccommoder ce pont. Napoléon y était dès le 28 à midi : il fut suivi de la cavalerie de la garde, l'in&nterie demeura à Oetting. Il envoya la division Wrède passer TÂlza à Trosbourg, pour marcher aussi sur Dîttmaning; ce général y enleva des magasins considérables, et ût occuper par une avant-garde, Laufen dont le pont fut brûlé.
L'Empereur laissant Wrède maître d'agir comme
( >85) il le voudrait, celui-ci se porta le lendemain sur Laiifen, établit lui pont de bateaux, et s'achemina sur Salzbourg. Il fut bientôt rappelé par Strassvalchen sur Lambach, pour tourner le flanc gauche de la ligne de la Traun. Le maréchal Iiefebvre reçut ensuite l'ordre de pousser des détachemens aii loin, à Inspnick pour soumettre le Tyrol et débloquer Kustrin , sur la route de Spital pour avoir des nouvelles de ce qui se passait en Italie. Le général Vandamme devait marcher à Braunau par la rive droite de rinn; il essuya de vives réprimandes pour ne l'avoir pas feit, et s'être tenu trop loin de cette place.
Dans la soirée du 3o seulement, l'infanterie du maréchal Lannes, bientôt suivie de la cavalerie, put traverser le pont de Burghausen réparé par les soins du général Bertrand. Les généraux de la cavalerie ayant négligé de faire descendre les bateaux qui étaient entre cette ville et Dittmatiing , les travaux des ponts en furent fort retardés. Lannes avait eu l'ordre de « marcher sur Braunaii, dé faire raccomn^oder ce » pont, et de se porter sur Bied, où il lui était a recommandé de &ire arriver Tavant-garde le » lendemain , s'il était possible. Bessières devait
( i86) use porter «ur le même point, suivre de là » vers la gauche le chemin de Lints; et ménager » fort la grosse cavalerie, puisque rien ne pres- » sait. » Le quartier-général se rendit dans la soirée à Braunau.
Pendant les mouvemens du centre et de la droite, Masséna, qui avait traversé llser à PlattUng le 34) la Vils le a5, était entré le 36 i Passau. L'ennemi avait évacué cette ville à son approche , laissant quelque infanterie et des landswehrs à Innstadt , pour empêcher le rétablissement du poDt de llnn; ceux-ci fusillaient assez vivement. Jjb maréchal conduisit lui-même quelques Bavarois de la garnison du fort, en Ëice d'Inastadt , et ordonna aux tirailleurs oorses et à ceux du Pô, de passer de l'autre c6té de llnn. Il les faisait protéger par un débarquement de quatre ou cinq cents hommes, au moyen de bateaux que l'artillerie avait ramassés sur les deux rives du Danube , depuis l'embouchure de l'Iser 0t Wilshofen. Avant que les ptuitonniers eussent pu débarquer les troupes à la rive droite de llnn, les intrépides tirailleurs s'élancent sous une grêle de balles, au travers des débris du pont. Sautant d'une poutre à l'autre, et franchissant les deux plus larges travées, sur deux Ion-
gérons où un hoiucse avait de la peine à se tenir debout, ils pac^iennent à la rive opposée, guhlés et encouragés par un brave sergent qui «Bt à leur tête. Ils attaquent vivemesC un bataillon autrichien, resté en fece du pont. Les troupes débarquées arrivent sur leurs derrières, en faisant un circuit. Aucun homme de ce bataillon ennemi n'échappa : ils furent tous tués ou pris avec leurs officiers.
En même temps, le maréchal Masséna avait dirigé la division Legrand sttr Scharding, dont le pont était brûlé. Le général Dedowich l'occupait avec un corps évalué à 6000 hommes. Du milieu de la ville , l'ennemi canonne notre infanterie aussitôt qu'elle paraît; il n'y avait nulle nécessité, puisqu'on ne faisait aucim préparatif de passage. ïjé général Legrand hit répondre à ' son feu, et la canonnade s'engage.' Cette malheureuse ville devient la proie des flammes et la victime de l'indiscrète ardeur qui avait voulu la défendre, lorsque nous étions déjà maîtres du pont dinnstadt. Les Autrichiens ne se donnèrent aucun soin pour éteindre l'incendie, et gagnèrent au plus vite les bords de la Traun. ]> général Richter, qui gardait Passau et bloquait la fortevesse d'Cftieriiausen, avec un corps de troupes.
( 188) de toute espèce, que !e général Chambarlhiac fait moDter à huit ou neuf mille hommes, se retirait sur la rive gauche du Danube à Verecheid , à quatre ou cinq lieues de Passau , sur un chemin de traverse qui conduit à Lintz. De là, il chercha pendant quelque temps, à inquiéter Passau , lorsque nos troupes s'en furent
Le maréchal Masséna , en arrivant sur l'Inn , avait cru y trouver le maréchal Bessières ; au heu de cela, il y apprit la nouvelle de sa retraite sur ta Vils. Bessières était le a6 à Neumarckt, où Lannes le rejoignit. Le 4^ corps faisait donc une pointe assez saillante au milieu des ennemis ; il nese liait avecDavoutqueparla division Boudet, placée à Straubing. Masséna qui, pour le moment, était sans ordre et à peu près sans nouvelles du quartier impérial, causait avec ses officiers sur sa position , et sur ce qu'il y aurait à faire. L'un d'eux ouvrit cet avis ; « Le 4* corps peut n déboucher de Passau entre le Danube et llnn, » qui sont fort rapprochés l'un de l'autre , s'a- ■o vancer par un chemin également éloigné des » rivières, au travers d'im pays fortement acci- » denté; il peut marcher sur Raab sans se com^ 3j promettre en aucune manière, la retraite étant
(■«9) » assurée, et n'ayant rien à craindre de l'autre o rive du Danube. Ainsi toutes les défenses » de rinn supérieur seront tournées, les li- » gnes de l'ennemi sur Wels et Lintz , ses ma- » gasins, ses convois interceptés, etc. (i) » Il y avait à ce mouvement des avantages immenses; on arrivait sur la Traun et sur l'Ens avant Hil- 1er. Il était rejeté dans les montagnes de Salzbourg ou dans la Styrie ; et hors de ligne pour bien long-temps. Mais ce général avait disposé de plus de 3o,ooo hommes au combat de Neumarkt; il pouvait avoir reçu de nouveaux renforts de l'Autriche. Le 4* corps n'avait que trois divisions d'infanterie et une de cuirassiers. Cet avis ne prévalut pas. On marcha le lendemain 37 sur Scharding, dont le pont fut réparé. Le 4° corps fiit ainsi établi : le quartier-général à Saint-Florian ; Claparède . et les chevau -légers badois à Suben ; Legrand et une brigade de cuirassiers près de Scharding, siu* la rive gauche de l'Inn; Saint-Cyr, avec l'autre brigade de cuirassiers, à Taufkirchen. Le maréchal Masséna fit une reconnaissance sur Obernberg, et enleva quelques cents hommes à ime arrière-garde qui
(1) Journal de la campagne de 1809.
C '9° ) se retirait. La division Boudet rentra au corps d'armée, et se plaça auprès du général Legrand- Le 3o avril , l'armée française était au-delà de llnn et de la Salza. La Bavière avait été délivrée , par le canon d'Ekmûhl , de la présence de «es ennemis. A la première nouvelle de noire marche sur Landshut , Jellachich s'arrêta à Munich , d'où il ne tarda pas à s'enfuir précipitamment. Les Autrichiens avaient usé bien durement de leur autorité momentanée ; ils avaient accablé ce royaume de réqiHsitioos exigées avec beaucoup de rigueur, et sous peine de prison. Us levaient non-seulement des vivres , mais des objets d'habillement et d'équipement, en quantité disproportionnée avec les besoins de !a guerre, surtout au moment où ils venaient d'entrer en campagne. Leurs mauvais traitemens, leura exactions, contrastaient singulièrement avec les lettres de l'aïf' cïiiduc Charles au Roi, avec les pfktcipes prt>r clamés dans les écHts dont ils inondaient les pays envahis, et qu'ils Voulaient faire publier de force par les magistrats. "ï-eur codduite dans le Tyrol était bien plus contradictoire. Là" ils foisaient révolter les pays cédés par des traités, malgré leur promesse de riiaintenir l'intégrité du territoire bavarois. Partout ils CoOtralgttiretit ,
( >9' ) pour bien peu de jours, les emplcrjrés bavarois à des senuens contraires à ce qu'ils devaient à leur patrie et à leur souverain. La Bavière semblait devoir conserver pendant longues années , le ' souvenir des maux accumulés en si peu de temps par les troupes autrichiennes. Alors nous fiâmes reçus partout comme des libérateurs et des frères; partout, les habitans accouraient sur notre passage, bénissaient notre présence, vouaient à l'exécration les Autrichiens. Ils se plaignaient surtout des nouveaux officiels qui autorisaient les désordres de leurs froupes, de ta hauteur et de la sévérité du génét^ Hiller. Les habitans de l'Autriche leur rendaient bien ces 8entimen3,mais ' sans avoir les mêmes motifs : ils manifestaient une haine violente et queltjue chose de pire encore, contre les troupes confédérées. Comment ces divers peuples ont- ils pu changer si vite d'opinions et de rôle? Le commissaire Stadion avait répandu dans la Bavière des sous-comtfùssftires : ils purent voir, pour cette fois, le peu d'influence qu'avaient obtenues leurs menées préi^entes. Du reste, nous ne laissâmes pas aux ennemis de la France le temps de se montrer (r).
(i) f'oyet le Honiteur dn aa ao&t 1809, et dans le joiir-
( ■9>) Napoléon était arrivé à Braunau le i" mai; il allait presser les mouvemens des divers corps de l'armée française, qui se trouvaient de nouveau en ligne. Lefebvre, après avoir culhuté Jellachich, était à Salzbourg; Lannes, à Wied Masséna, à Siegharting. Les Wurtembergeois eurent ordre de marcher sur Riedau, de manière à lier ensemble les corps des deux derniers maréchaux, qui s'avançaient sur la Traun. La cavalerie légère se portait en avant, et prenait, en trois colonnes, la direction de Lintz, de Haag et de Strasswalchen, pour couvrir et lier les opér^ftions conduites sur ces diverses routes. On sut bientôt au quartier-général français que de sa position de Cbam, l'archiduc Charles avait fait des détachemens, et que les ayant suivis avec toute son armée, il marchait par la route de Budweiss. Ainsi ce prince pouvait vouloir regagner le Danube, Étire sa jonction avec Hiller, et défendre les approches de Vienne. L'Empereur calculait que l'armée autrichienne ne serait pas rendue en face de Lintz avant le 7 , et que probablement elle chercherait à passer le Danube vers Rrems. Cependant l'Ar-
nal des mois prûcédeos, les proclamations des rois de Bavière, de Wurtemberg, de Sase,du prince primat, etc.
(■93) chiduc aurait pu arriver plus tôt , ou du moins feire parvenir, plusieurs jours avant le 7, 4 Lintz ou à Mauthausen , une avant-garde assex foçte en troupes légères et d'élite, qui lui aurait assuré la possession de ces points si ioiportaus.
L'Empereur fit donner au maréchal Masséna le 3o avril et le i"" mai l'ordre « de marcher D en diligence sur Linta , de s'emparer du pont » sur la Traun et de celui sur le Danube , d'y » faire de suite des têtes de pont, et de jeter des » partis sur Wels, pour communiquer avec l'ar- » mée.» Cette dépêche continuait eu ces termes : o Si l'ennemi Veut défendre la Traim, il prendra » la position avantageuse d'Ebersberg; mais il en » sera chassé par le passage opéré à Lambach. » L'arrivée de Davout à Passau, était également annoncée au maréchal. Une troisième lettre du major-général ( i*'' mai), disait à Masséna de se porter sur Lintz avec ses forces réunies, et de rappeler la division Boudet. Enfin, le 3, il est prescrit pour la quatrième fois à ce maréchal : « de poursuivre vigoureusement l'ennemi sur » Enns , où l'Empereur s'attend que son avant- » garde sera le soir , de déposter l'ennemi , et » de rétablir le pont. » Lannes et Bessières furent instruits le 3, des ordres donnés à Masséna, et H. i3
( -94 ) reçurent celui -de se mettre en communication avec lui.
-Cependant Napoléon ne perd pas un seul instant de vue, tout ce qui peut assurer son continuel triomphe. Il prépare en arrivant sur llnn, un nouveau système d'opérations défensives, sur le double conflilent de llnn et de llltz. D'après ce système , Passau devient le dépôt principal de l'armée, le centre de ses approvisionnemens, des munitions de guerre, des magasins de réserve, des hôpitaux, etc. Napoléon veut que, s'il survenait un événement qui le forçât à évacuer Vienne, Passau pût être pendant un mois le pivot de toutes les manœuvres défensives de l'armée, autour de son double confluent. L'Empereur pourvoit dans son ordre aux besoins de tous les services, et trace les détails de toutes les dispositions (r). En même temps il prescrit à Davout, qui doit être rendu le.5 à Lintz, de faire avancer les divisions Dupas et Rouyer sur Passau, afin de maintenir la ligne d'opérations, la défense du Danube, et d'assurer les communications avec te prince Bernadotte. -Il ordonne enfin d'établir à
(i) Voyez celle pièce remarquable, en date du i'' mai, et l'article Passau , dans la note des points stratégiques au prMnier volume.
(■95) Braunau, un dépôt de cavalerie et d'infenterie, pour tous les hommes Ëitigués qui sont entre User etllnn; àLandshut, tm second dépôt pour ceux qui se trouvent entre User et le Danube.
Le t*' mai, Oudlnot formant l'avant-garde de Lannes tombe, entre AUheim et Ried, sur un bataillon laissé en arrière-garde ; il l'enveloppe et l'enlève. Sur toute la route, ce général ramasse des prisonniers, dont le nombre s'élève à i,5oo; il prend à Ried des magasins de farine considérables. Le 2, Lannes continuant sa poursuite, rencontre, à une Heue en deçà de Wels, un corps ennemi posté avantageusement dans un bois. Le maréchal l'attaque ; l'inquiétant par une nuée de tirailleurs, il perce lui-même le centre, en chat^eant à ta tête de son état-major et d'un escadron qu'il avait avec lui. Les Autrichiens se retirent, mais ils brûlent le pont de Wels. Ils en défendent les approches avec de l'artillerie, et en empêchent la reconstruction pendant la soirée et toute la nuit du a au 3. Le terrain était en leur faveur , paiY^e que la rive droite de la Traun domine beaucoup la gauche , et que le lit de la rivière y est fort large. Il fallut renoncer à raccommoder le pont, sous le feu de cette artillerie. Le corps de Lannes bivaqua en arrière i3.
( '96 ) de Wels. L'ennemi y avait formé de grands magasins de vivres, qui tombèrent au ponvoir de notre armée. Le 3 au matin, le maréchal Lannes fait avancer son artillerie de réserve. Il recommence le combat; et sous un fen trèsanimé, il £ait rétablir le pont, que ses troupes ne peuvent traverser que dans la matinée du 3 , pendant le combat d'Ebersberg.
La division Carra-Saint-Cyr tenait la tête du 4* corps, en marche le a , sur Etferdïng. Elle trouve la ville occupée par une forte arrière - garde qu'elle chasse. Le corps ennemi se reploie derrière le ruisseau de Ra£felding, Là des forces assez considérables se montrent. Saint-Cyr soutient son avant-garde par des dispositions d'artillerie. Masséna accourt avec quelques bataillons. Après une assez vive ré^stance, le ruisseau est passé. L'ennemi se retire au travers d'une plaine bien cultivée et divisée par des clôtures, dont ' chacune est disputée. Les Autrichiens perdent quelques centaines d'hommes ; mais ils présentent derrière Alkofen, une ligne couverte par de l'artillerie , et qui s'étend du Danube à des hauteurs boisées. La poursuite du 4* corps cessa ïvec le jour. D'Efferding nous aperçûmes pendant la nuit, sur l'autre rive du Danube, des
C «97 ) bivaca de troupes, dont od ne put évaluer la force; et dans la soirée, on entendit, du <^té de Wels, une canonnade qui annonçait que ce passage était défendu.
A mesiu^ que les corps traversaient llnn, Napoléon les dirigeait sur la route de Vienne. Mais il s'était arrêté À Braunau, pour être à portée d'avoir des nouvelles du maréchal Davont et de l'Archiduc, peut-être aussi pour tromper celui-ci sur ses projets. Bientôt il regagna avec sa rapidité ordinaire, la ligne de la Traun. Le i^*" mai dans la soirée, étant parti de Braunau, l'Empereur arriva très-tard à Kied, et te a vers midi à Lambach, où il passa une partie de la nuit : il se rendit à Wels, au milieu de la journée du 3. Bessières avec la cavalerie légère suivie par les cuirassiers, rejoignit Lannes devant Wels, le a au soir.
Cependant le maréchal Masséna mit son corps en mouvement le 3 de très- bonne heure, pour exécuter les ordres réitérés de s'emparer des ponts de Lintz et de la Traun. L'ennemi, qui semblait étabU à Alkofen pour la nuit, s'était retiré ; 11 disputa légèrement le terrain aux divers coudes du déâlé, que forme la chaussée le long du Danube. Les rapports annonçaient qu'il j avait
( 198) des troupes autrichiennes, sur les deux rives du fleuve; nous voyions une colonne nous côtoyer versOttensheim, sur lé chemin qui borde la rive gauche. Autour du maréchal, nous nous demandions si c'était quelque avant-garde, ou un fort détachement d'infanterie de l'Axchiduc, qui cherchait à gagner avant nous Lintz, ou peut-être le pont encore plus important de Mauthausen. À ce deriiier, aboutissait également le principal débouché de la Bohème, descendant par Freystadt. Bientôt nous eûmes dépassé le Kirchberg- Wald, et tourné les ouvrages informes qu'y avait préparés l'ennemi ; bientôt nous traversâmes tranquillement le &ubourg de Lintz, abandonné par ses troupes légères. Il ne restait plus de possibilité, poiir la réunion des troupes autrichiennes qu'à Maûthàuseu. Là se trouvent le confluent de l'Enns et un des points où le lit du Danube est Te plus réttéci. Les rapports indiquaient depuis long-temps qu'un pont dé bateaux y avait été construit , et qu'un camp retranché s'élevait autour. Depuis que nous étions en Bavière, on nous avait beaucoup parlé des projets de l'ennemi sur le confluent de l'Enns, que depuis i8o5 on représentait conune un des points fondamentaux de la défense des pays autrichiens. On avait an-
( >99 ) nonce que le général Hiller occupait la ligne' de la Traun, où il retranchait la formidable position d'Ebersberg, pour couvrir le pont de Mauthausen, et protéger l'arrivée des premières troupes de Charles. Il était donc de la plus haute importance de culbuter Hiller, de s'emparer au plus vite de ce pontsurle Danube,, ou du moins dele détruire; il ne fallait pas laisser perfectionner les ouvrages construits en forme de grande tête de pont, au conOuent de l'Enns, le long du petit ruisseau qui se jette à Enghang, enfin devant la vLlle>d,'Eons. Quelques heures suffisaient pour ces. travaux de campagne, avec un corps tel que celui de Hiller. Pour peu qu'on fût retardé sur la Traun, ime avant-garde de l'arinée autrichienne, le prince Charles lui-même, pouvaient arriver, et assurer la jonction de$ divers corps. A-lors Tarmée ennemie reformée disputait les nombreuse» positions de ce long défilé du Danube, jusqu'à Vienne. Si elle était seulement en présence sur la rive gauche du fleuve, et surtout maîtresse d'un pont, elle arrêtait noire marche §ur la capitale. Il fallait donc brusquer l'afiàdre.
Cette position qu'Hilleravaitcboisie, derrière la Traim, sur les hauteurs escarpées d'Ebersberg , est très-forte ; mais il n'est pas exact de dire que l'oc-
( aoo ) cupati(Hi des ponts de Welsou de Lambach, qui du reste |>résentent ausù beauœup de difficultés quand ils sont défendus, &ssent tomber la, position d'Eber^ei^. Car son prolongement n'arrive pas jusque là. Le principsd obstacle qui la couvre est la Traun; mais tes collines qui la forment, se Ux>uTent sut* la rive droite du ruisseau qui débouche au-dessous de Gotsdialin, ou mémesar celle de la petite rivière de Krems-Munster. C'est là qu'il feut diercher le véritable prolongement des hauteurs d'Ebersberg. La Krems-Munster coule parallèlement à l'Enns, et coupe, à deux lieues d'Ebersberg , les routes qni viennent de W^. Ainsi le passage de la Traim, à Wels ou à Lambach, a'peu d'influence sur le passage de cette rivière dans les environs d'Ebersberg, et SOT la défense de ce point. Cette influence est encore diminuée par l'inclinaison de la Traun sur le Dantd>e , et par son éloignement de l'Enns. Elle commence seulement, après qu'un des corps attaquans a dépassé la Krems-Munster. Cependant la nature du terrain dans ce pays de collines, celle de leiïrs chemins, leur direction et leur distance du Danube, sont telles qulliller pouvait teniï' encore la position d'Ebersberg, en faisant disputer le pont de Wels, celui de Krems-Munster
( aoï ) et même celui de Steyer, jusqu'au moment où lés Français se seraient emparés du dernier. Indépendamment du passage de Mautfaausen, qui assurait sa retraite , ce général ne courait pas le mtHndre risque d'être coupé de la grande route de Vienne et du point de Strerpberg, où l'empereur d'Autriche s'était arrêté, quelques jours aup^^vant, après avoir quitté Scharding.
Ces graves considérations du terrain et des dispositions de l'ennemi, autant que les ordres pressaus dumajor^néral, déterminèrent l'audacieuse résolution de Masséna, et serviront à la justifier contre ceux qui voudraient l'attaquer. Hiller couvrant immédiatement le pont de Mauthausen, qui était à une grande lieue derrière lui , tandis . que Wels en est éloigné de sept à huit lieues, il fallait l'en détacher directement et de vive force. Il Ëdlait enlever brusquementlepontd'Ebersberg, qui aurait été brûlé. On n'aurait pu l'approcher et le rétablir que bien difËcilement, sous le feu de ses dominations; car le pont d'Ejins, dans une position entièrement différente, la rive droite étant inoccupée et indéfendable , coûta deux journées pour le raccommoder. L'effet produit par le passage isolé de la Traun à Wels, eût été tout opposé. Nous venons de voir qu'absolument
( ao2 ) nul, tant qu'on n'avait pas traversé la Krems; Munster, il ne produisait de résultat réel qu'après avoir atteint la Steyer et l'Enns. Enfin si on coupait à Hiller la route d'Amstetten, et qu'on le forçât à s'établir entre l'Enns et les coteaux de Stremberg, le dos au Danube et au pont de Maujthausen, on faisait ce qui pouvait être le plus ' favorable à l'Archiduc, le plus contraire à nos intérêts.
La cavalerie légère de Marulaz, qui était rentrée la veille au 4* corps , poussa les troupes de l'ennemi jusqu'auprès de la ïraun. Nous nous emparâmes des premiers bois qui l'avoisinent, malgré une vive fusillade. Masséna suivait deprès, à la tête de la division Claparède , qui était encore sous ses ordres. Bientôt on fut arrêté par un feu très-nourri ; il partait de Rlein-Miinchen et des maisons qui sont à l'embranchement des deiix routes de Lintz et de Wels , en avant du pont de la Traun. Hiller y avait logé plusieurs bataillons, comme s'il était prêt à déboucher par cette rive. Il espérait sans doute empêcher ainsi toute tentative de passage sur la basse Traun, et gagner, en disputant ces maisons, le temps nécessaire pour mettre la position d'Ebersberg dans un bon état de défense.
( «03 ) Arri-vés sur le rideau'qui est en avant de Scharliatz, nous vîmes l'armée ennemie occupant , avec des forces qui furent évaluées à 35 ou 4o,ooo hommes, une ligne de hauteurs des plus imposantes. Pour parvenir jusqu'à elles, il fallait traverser le lit torrentueux de la Traun, large de six cents toises, coupé par plusieurs petits canaux au travers de bancs de sable et de petites îles boisées; pour unique chemin, oia avait une chaussée étroite formant un long défilé, et un pont en bois de deux cents toises de longueur, sur le grand courant qui est rapide et. profond à la rive droite. Tout cela était dominé par l'artillerie des hauteurs, enfilé par la fusillade des maisons, entièrement fermé par la porte d'Ebersberg. Au-delà s'élevaient rapidement les collines,- sur la pente desquelles le village se montrait en amphithéâtre. Le château, couronnant un mamelon détaché et entièrement isolé , présentant une grosse masse carrée et comme une sorte de forteresse, nous semblait avoir été rais en état de défense; il commandait et enfilait le pont à une centaine de toises. Des renseignemens pris avec soin, nous assuraient que la Traun n'était pas guéable dans les environs, surtout pendant cette saison de la fonte des neiges.
Vers l'est , les haute'urs bordent immédiatement la rive droite de la Traim, sur un espace de mille toises, et se terminent au Delta, fort étendu et couvert de bois, au travers duquel la rivière se jette dans le Danube, à une grande lieue. Vers l'ouest, les collines s'éloignent de la Traun , et suiventla rive gauche du ruisseau de Gotschalin : à mille toises de distance , déjà écartées de six cents toises de la Traun , elles se prolongent en continuant à s'éloigner dans cette même direction. Leur pied est baigné par la Krems-Munster. Ce ruisseau se perd dans la rivière un peu au-dessus d'Ebersberg; il coule pendant l'espace d'une grande lieue, au milieu d'une petite plaine boisée et coupée de canaux le long de la Traun, entre la rive droite et le diemin de Wels. Nous voyions ces hauteurs d'Ebersberg, surtout les parties les plus rapprochées du pont, couvertes de' batteries et de fortes masses d'infanterie. Nous croyions y remarquer des travailleurs occupés à creuser des retranchemens ou à élever des batteries. Plus loin , se présentait une seconde rangée de collines plantées de sapins, sunnontant les premières et doublant leur résistance. La route traversait les unes et les autres dans une double rampe ,
( ao5 ) formant un long défilé. Le château et le village étaient remplis de tirailleurs et d'infanterie. Nous exmninâines dans tous ses détails cette position, qui eût été inattaquable pour d'autres que des Français.
L'indomptable Masséna ne connut jamais d'obstacles. Peut-être s'iodignait-il au fond de son âme, de n'avoir pas encore dans cette campagne, signalé son nom par quelque grand exploit. Selon les principes de la guerre, il ne doit voir que l'exécution précise des ordres qu'il a reçus , et l'ennemi qui est devant lui. La coopération par Lambacb lui a été indiquée, plutôt qu'assurée. Le général Hiller ayant des troupes à la rive gauche, annonçant l'intention de la défendre et même de déboucher, Masséna peut craindre qu'il ne soit déjà en communication avec le prince Charles, et appuyé par une avant-garde. Si l'ennemi tient sur la position d'Ebersberg, le maréchal doit croire, ou qu'il n'est pas attaqué le 3 à Wels, ou qu'il y résiste fortement. Si malgré cela Hiller s'opiniâtre, comme nous sommes bien plus rapprochés de l'Enns à Ebersberg, qu'on ne l'est à Weis, Masséna a l'espoir de couper les troupes autrichiennes qui se trouvent en face de Wels devant la droite
( ao6 ) de l'armée, et qui ont un si mauvais pays pour faire leur retraite. S'il retient des forces supérieures entre la Traun et le bas Enns, il prépare un grand succès au maréchal Lannes. Si enfin le combat se prolonge et devient sérieux , les corps de la droite éloignés au plus de quatre à cinq lieues sur notre rive , viendront à notre appui. Ainsi dans toutes les suppositions, Mas< séna doit attaquer ; cet avis est celui qu'il a toujours préféré.
Le maréchal donne ses ordres. La division Claparèdej la seule présente dans ce moment, soutenue par la cavalerie légère qui couvre sa droite, va se former en face des maisons et de Klein Mùnchen : elle attaque l'ennemi qui s'y est logé. Celui-ci avait quatre bataillons à couvert dans les maisons et sur le revers de la route, qui présentait comme un retranchement naturel , et une sorte de tête de pont. Ils étaient protégés par les batteries de la droite ennemie, qui prenaient d'écharpe le terrain en avant des bataillons autrichiens. Masséna fait placer de l'artillerie à sa gauche , pour contpe-battre celle de l'ennemi de l'autre côté de la Traun ; mais la nôtre se trouvait dans une position dominée et désavantageuse. Le général
( 207 ) Cohom, officier d'une singulière intrépidité, le même qui avait voulu emporter le feuboui^ de Landshut le ai avril, est à la tête de la division Claparède. Il marche avec les tirailleurs du Pô aux maisons occupées par l'ennemi. Malgré une vive fusillade qui part de l'intérieur, il pénètre dans les jardins, et il en chasse les postes autrichiens qui rentrent dans les maisons. Celles-ci opposent une vigoureuse résistance; mais elles sont forcées, et l'ennemi s'enfuit en désordre sur la chaussée. Cohom le poursuit avec sa brigade, la baïonnette dans les reins; il attaque et enlève successivement chacun des petits ponts des affluens de la Traun, que l'ennemi essaie en vain .de défendre.
Ces bataillons autrichiens espéraient se retirer au travers dn pont de la Traun ; mais la porte était fermée. Bientôt l'artillerie autrichienne couvre de feux ce long défilé, elle tire sur les vaincus comme sur les vainqueurs pour arrêter notre poursuite, et se donner le temps d'incendier le pont, entièrement construit en bois. Cohorn s'avançant avec la rapidité de l'éclair, frappe à bout portant les Autrichiens qui s'entassent sur le pont. Ces malheureux, pour se dérober à la mort qui leur vient de tous côtés, se jettent
( ao8 ) en partie au bas du pont, dans les îles qui divisent le lit de la Traun. Ils y attendent le sort du combat, et deviennent nos prisonniers. Le fougueux Cohom passe par tes armes tout ce qui se trouve devant lui, et fait sauter dans la rivière quelques voitures, qui embarrassaient le passage. Il franchit ce pont sous le feu le plus terrible, partant des batteries, des maisons, du château; et empêche ainsi qu'il ne soit brûlé. C'est à sa bouillante bravoure, à son impétuosité, qu'on doit la conservation de ce pont si important, déjà garni de fascines goudronnées. L'aidenie-camp de Masséna Campy, non moins brave que Cohorn, marche à ses côtés. Ils font enfoncer la porte d'Ebersberg, et pénètrent dans l'intérieur. Les bataillons chargés de la défense essaient de tenir quelques momens dans la place qui occupe la plus grande partie du village. Ceux qui sont dans le château font un feu plongeant très-vif, qui Êiit beaucoup de mal à notre infanterie.
Bientôt attaquée de toute part, la brigade de Cohom se défend avec le plus brillant courage , mais elle éprouve de grandes pertes. Entourée d'Autrichiens elle croise la baïonnette; elle est au moment de se voir accablée par le nombre tou-
C ao9 ) jours croissant des ennemis. Masséna fait mardier à son secours les autres brigades de Claparède, aussitôt qu'elles arrivent, d'abord la 2* commandée par Lesuire, ensuite la 3* conduite par Fiçatier. Tous ces généraux reçoivent des blessures, ou ont leurs chevaux tués sous eux; tous font les efforts les iphis vigoureux pour se maintenir, et se couvrent de gloire.
Masséna envoyait ordre sur ordre à la division Legrand pour qu'elle hâtât sa marche. L'ennemi ^sait un feù terrible d'artillerie. Le maréchal lui opposa vingt pièces de gros calibre, dont les boulets convergeaient sur les batteries autrichiennes, sur le château et sur les points tes plus essentiels. T^ général Femetty poussa vers la gauche, à une assez grande distance, la batterie du capitaine Belpire, qui, prenant d'écharpe celles de Tennemi , leur faisait éprouver des pertes , et aidait fortement les progrès de l'inianterie.
A mesure que Cohom recevait des secours, il s'étendait peu à peu et gagnait le haut d'Ëbersberg; il avait fini par en chasser les Autrichiens. Tenant toujours la tête des autres brigades et soutenu par elles, Cohorn attaque vivement le château rempli d'inËmterie; et après de violens H. 14 *
( aïo ) efforts, il allait s'en einparer. Mais Hiller mettait le plus grand intérêt à conserver sa position. Revenu de sa première surprise, et s'apercevant qu'il n'avait devant lui qu'une* seqle division, il fait avancer des renforts, tombe à son tour sur les brigades de Claparède, tes cbasse des hauteurs et les rejette au bas du village. Elles se réfugient dans les maisons autour de la place, font de, l'intérieur un feu qui contient l'ennemi, Claparède se renferme dans la seconde maison à droite en entrant sur la place qu'il maîtrise par son feu, et où il empèdie les Autrichiens de s'établir. Cohom court à ce pont qu'il avait si brillamment enlevé, et rend un service non moins signalé, en arrêtant nos soldats qui se retiraient avec quelque désordre. Ainsi le combat se prolongeait. Depuis trois heures , le général Claparède luttait contre des forces infiniment supérieures, et réclamait des secours devenus bien nécessaires.
Dans la matinée, on avait vu paraître sur la route de Wels, qui longe la rive gauche de la Traun, le majéchal Bessières avec la brigade . de cavalerie légère du général Pirée. Ce corps était peu utile dans ce moment, il fiillait de l'infanterie pour forcer cette position. Aussitôt que
la division Le^and était arrivée par la route de Lîntz, Masséna avait Eût passer le a6^ régiment d'infanterie légère, et le l'S* de ligne, lie général Legrand s'avançait à leur tête. Comme il débouchait du'pont en colonne serrée, un général court àlui et s'empresse de lui donner des indications. Legrand, toujours froid autant qu'intrépide au milieu des dangers, répond : Je ne vous demai^ pas de conseils, mais de la place pour la tête de ma colonne. Il se porte en avant avec le brave général Ledru. Les premiers bataillons autnchiens ne peuvent tenir contre le aô" et le 18''; ils abandonnent la partie basse du village. Legrand envoie deux bataillons du a6^ légea- à gauche, directement sur les hauteurs, où étaient les batteries de l'ennemi. Quelques troupes sont dirigées par la droite , pour tourner Bbersbei^ et la gauche de HiUer. Le général Le'grand à la tète de ce qui reste, martre sur le château. Les troupes de 0i^arède qui s'étaient réunies, suivaient et appuyaient ses attaques. Le choc fut terrible; et en peu de temps, ce terrain fut couvert de nos morts et de nos blessés foudroyés par le feu qui partait du château et des hau* teurs. Legrand frandût rigidement le petit espace qui le séparait du cbàt^iu. Mais les 14. '
( aia ) portes 'étaient fermées; Tennemi en disputait Tivement les approches. Hiller faisait avancer de nouveaux renTforts, portait des troupes sur les flancs du général Legrand , pour arrêter ses efforts et sauver le château qui faisait désormais la principale force de sa position. Après une lutte assez prolongée, Legrand fait enfoncer les portes par les sapeurs et se jette dans l'intérieur. Les Autrichiens essaient vainement de le défendre. Ils y sont forcés, et mettent bas les armes. Hiller ayant perdu cet appui qui assurait le centre de sa ligne; attaqué, à sa droite par le a6* qui avait gravi les hauteurs après beaucoup d'efiorts et de pertes, à sa gauche par la colonne qui avait tourné Ebersberg, et enlevé les maisons qui bordent le chemin de Wels; Hitler reploie ses troupes, et couvre son mouvement en disputant les chemins creux et le sommet des collines d'Ebersberg.
Cependant le feu se manifestait aux maisons qui avoisinaient le pont, soit qu'il y eût été mis par les obus des deux partis, soit plutôt par l'ennemi pour arrêter i}os attaques. Il Mlut détacher les poutrelles et les madriers, afin que l'incendie ne pût gagner ce pont de bois, et que la communication avec la rive gauche ne fût pas en-
{ --3 ) tièremeot coupée. Masséna fit disposer des rampes vers la culée; et les Badois de la division Legraud purent contiDuer -leur marche. Le maréchal ne tarda pas à se porter sur la ligne; mais il lui hit impossible de faire avancer de quelque temps la cavalerie, qui eût été si utile pour déterminer et étendre nos succès. Le ig" de chasseurs, déjà parvenu dans les rues d'Ebersberg, fiit même obligé de repasser sur la rive gauche.
Les généraux Legrand et Claparède ayant enlevé les hauteurs et le château, renversent la première ligne ennemie, sur la deuxième qui se maintient. Un combat terrible s'engage sur cette nouvelle position; elle est prise et reprise avec la même opiniâtreté par les deux partis. Masséna excite par sa présence l'ardeur dé ses troupes. Chacun des défilés de la route est disputé avec le plus vif acharnement. L'entrée est couverte de nos morts; la sortie, de ceux de Tennemi en plus grand nombre. Hiller ayant fait l'inconcevable Êtute de ne rompre ni occuper les ponts nombreux de la K.rems- Munster, du ruisseau de Gotschalin et des autres afiQuens de la Traun , afin d'assurer sa gauche, allait s'^n trouver puni.
Napoléon entendant la canonnade d'Ebersberg,
(îi4)
avait fait partir en toute hâte, dès son arrivée à 'Wels, son aide-de-camp le général Durosnel avec un millier de chevaux. Ce détachement précédait l'Empereur, et arriva librement par la route de la rive droite de la Traun , qui forme wx défilé continuel. Le général Durosnel se met aussitôt en ligne avec nos deux divisions. L'ennemi attaqué vigoureusement, est rompu et mis en retraite. Vivement pressé, il se défend avec opiniâtreté au-dessus du dernier défilé, et retarde nos progrès, mais en accroissant be«ucoup ses pertes.
Le maréchal Bessières se porta à la tête d» la cavaleiîe de Durosnel. Celle du 4* corps et de la brigade Pirée, défilaient au travers des flammes d'Ebersberg. Bessières poursuivitHiller, qui se re-> tira pendant la nuit à Ënns , fit brûler entièrement le pont, et se mit en marche vers Amstetten. Ce général laissait sur le champ de bataille plus de i,5oo hommes tués et 7000 prisonniers. Quatre canons et deux drapeaux tombèrent en notre pouvoir; l'ennemi perdit encore un grand 'nombre de blessés, qui furent la proie des flammes qu'il avait allumées lui-même. Il fuit épouvanté de tant d'audace et de tels succès , aban^ donnant une position où il se croyait inatta-
( !»5) quable ; il est pour long-temps incapable d'en défendre aucune.
Tant que le souvenir de cette affaire se conservwa, on admirera l'ardeur et l'opiniâtreté de Masséna, qui semblait seul pouvoir surmonter d'aussi grands obstacles , et l'intr^idité des deux divisions françaises qui forcèrent, dans cette position inexpugnable, une armée trois fois plus nombreuse. Ces merveilleux succès ne purent s'obtenir sans des pertes, qui furent] pourtant moins considérables qu'on ne devait le craindre après de tels efforts. Elles portèrent particulièrement sur les officiers supérieurs, qui se dévouèrent pour donner l'exemple à nos jeunes troupes. Les colonels Cardeneau et Lenty (i) furent tués; les colonels Robin, Clouard, Salmon, blessés; Ravier et Pouget , citée avec éloges. Notre perte fat de 4 ^ 5oo' tués et du double de blessés.
Pendant le combat d'Ebersberg , l'Empereur fit marcher de Wels sur la rive droite de laTraun, les divisions Molitor et Nansouty, précédées par le général Dnrosnel. Il partit bientôt après pour se porter à leur tête, et atteignit Ebersberg
(i) Ce colonel est porté corome blessé deus le rapport du maréctial Hasséna.
C,ql,lt!dt,G00gic
( .16 ) «près la fin du combat. En de moment Masséna pfM-tait pour Liotz , croyant trouver Napoléon au logement qui avait été fait pour lui .dans la journée. Le œajor-général fit annoncer aussitôt au maréchal que l'Empereur était au camp, et lui donna l'cnnlre de se rendre avec tout son corps en avant <fEber«berg.
ïff^otéoQ arriva jsut le champ de bataille à la nuit tombante. A peine put-il, en le traversant, y jeter on coup d'œil; mais le tableau nos morts entas&és sUr ce terrain si resserré, de l'incendie du bourg et du château qui brûlait encore, des blessés poursuivis par les flammes, le navra de douleur. Après avoir renouvelé les ordres les plus pressans pour enlever les blessés et éteindre ce cruel incendie, il se bâta de rentrer dans son quartier, établi près de la route d'Ënns ; et de toute la soirée il ne vit personne. Sa grande âme fut vivement affectée de ce terrible spectacle, de tant de valeur si vainement employée au milieu de dangers qu'il n'avait pas partagés, de tant de braves inomolés dans les deux armées, par l'inutile résistance d'Hiller, de tant de malheureux dévorés par les flammes. Il dit à son aide-de-camp, le général Mouton, de se jeter ^ côté de lui sur son lit de paille, et d'y
( M7 ) passer la nuit. Vous tous qui accusez Napoléon de dureté et d'indifférence, qui l'accusez d'avoir sacrifié ses soldats dans les attaques, voyez-le si ému et si cruellement a£fecté, auprès de ce loyal et fidèle serviteur, qu'il a fait rester afin de partager et de consoler ses douleurs, qui encore plein de vie pourra vous dire combien elles étaient vives et profondes !
On nous a assuré qu'un officier de Tétat-major général fut envoyé de Wels au maréchal Masséna , pour lui annoncer que le pont sur la Traun serait racconunodé dans la matinée du 3, et que lé maréchal Lannes déboueherait aussitôt, pour se porter sur Steyer et sur les derrières du corps dlliller. On pense que cet oÉScier devait prévenir Màsséna de ne pas presser vivement le passage à Ebersberg, s'il y éprouvait une trop grande résistance. D'après ce qu'on dit, la mission de cet officier ne fut pas convenablement remplie, et il en fut fortement réprimandé par le major-général. Nous ignorions celte particularité, et nous la rapportons sans l'affirmer.
Pendant la journée du 3, le maréchal Lannes avait marché de Wtls à Steyer. Ce fut en arrivant à la belle abbaye deKrems-Munster, qu'il entendit la canohqade d'Ebersberg. Il se trouvait en ce
moment à trois lieues du champ de bataille. Si Lannes , au bruit de cette canonnade, avait porté qne de ses divisions par Neuhofen sur Saint-Flo' rian, s'il s'était dirigé sur Enns, ou seulement sur K.ronsdorf , il eût beaucoup aidé Masséna , et fidt encore plus de mal à Hiller. C'était le véritable moyen pour que ce dernier succombât entre l'Enns et la Traun ; tandis que la marche du a* corps sur Steyer, n'eut aucune influence sur la conduite de l'ennemi, pendant et après la bataille. Le maréchal Lannes se contenta d'envoyer, pour annoncer son mouvement, M. de Saint-Mars, son aide-de-camp , avec mx détachement de cavalerie. Celui-ci s'avançant avec les précautions qu'exigeait le voisinage de l'ennemi, finit par rencontrer au-delà de Saint-Florîan , le maréchal Bessières avec l'avant-garde de cavalerie, qui poursuivait Hiller. Lannes trouva, avant et après Steyer, des chemins extrêmement difficiles, où il eut la plus grande peine à feire passer son artillerie. Il rétablît dans la soirée le pont de Steyer, que l'ennemi avait brûlé; mais son COTps ne put traverser l'Enns que le lendemain 4) ^ onze heiires du matin. Le général Hiller, même après avoir été battu complètement et vivement pressé, gagna avant le maréchal Lannes, le passage .de Stren-
Ciqlll.dtvGoOgt'C
( ai9 ) berg et les défilés d'Arostetten. Ainsi, de toute manière, le général ennemi ne pouvait être prévenu sur ces jïoints , par les troupes qui arrivaient par les mauvais chemins de Stejer.
CHAPITRE VIII
NAPOLÉON HA.RCHB d'eHNS A SAINT - POLTEH ET A vienne; il prévient partout L'ARCHIDnC.
Il faut r«ctitter «(uelquei erteors aur le combat d'Ebersberg , dont le boUetin a iU fait avant le rapport de Masséna. — Hiller yive- ■ ment poamiivi, ne peut passer le Danube i Maothanaen, — NafoUoa tnesore sa marcbe mr celle àt l'Arcbiduc , et le prévient aur tous les pointi. — Cne partie des pays abandounës par Fenaemi, est incendiée- — ChaTlea se dirigeant suc Budweiss et sur Zwettel, s'arrive à temps nulle part. — I.',Empereur croit à une bataille à Saint-Pollen , jonction de toutes les routesj il fait marcher son année en colonne , au fond de la vallée du Danube, prête à faire face partout. — Bernadotte se plaint vivement des Saxons. — Napoléon presse l'arrivée de ce corps , et va d'Enns k Meik , où il interroge les Autrichiens enlevés à la rive gauche. — Hommage rmdu à la vertu de Tun des prisonniers. — Paroles de Napoléon, en voyant la tour de Richard. — Napoléon donne fts ordres à Saint-Polten j il fait occuper Mautem, forcer le défilé de Si^artskircben, et serrer la gauche de sa colonne. — Il fait ses derniers préparatifs pour se porter sur Yienue. — II organise les réserves dn Lecb , et les délachemens sur les rivières. — Les Métbodistes n'ont fait que copier ses dispositions.
JN ODS avons à rectifier plusieurs erreurs au su- . jet du combat d'Ebersberg. Aucune affaire n'a
été autant dénaturée et n'est aussi peu connue. On a déjà pu s'en convaincre par la simple exposition des' faits, si dilFérens de ce qui a été rapporté jusqu'ici. Nous avons aus^ à réfuter des jugemens sévères et inexacts.
I^e maréchal -Masséna a 'été blâmé rigoureusement par M. Delabordè (i), pour avoir fait une attaque Inutile et avoir « causé la perte de B tant de braves, qu'une manœuvre plus sage, ou seulement plus réservée, aurait pu c»n- » server. » Cet écrivain ajoute que l'Empereur a témoigna au maréchal son mécontentement, pour avoir engagé ainsi cette affaire. » Nous n'avons jamais entendu parler de cette circonstance, et nos camarades nous ont assuré le contraire. On prétend aussi que l'Empereur dit a que Masséna avait attaqué le taureau par les » cornes. » Mais comment aurions-nous pu forcer un défilé unique, sur une rivière non guéable ? Commet Napoléon avait-il forcé celui de Lodi , où se trouvait l'avantage d'un ^é sur l'Adda, au-dessus de la ville ?.Conmient venait-il d'enlever le pont de Landshut ? Ici toufc tenait
(i) Précis historique de la guerre entre l'Autriche #( /« France en 1S09; ouvrage extrait du Fojage pittoresque en jiutriche ,agL^. lai.
à la (nrconstance, peut-être ignorée d'abord, d'oa pont de bateaux à Mauthausen , avec des travaux déjà commencés pour te couvrir, ainsi qu'à une exacte connaissance du terrain et des dispositions que l'ennemi Élisait devant nous. Il n'y avait pas même à décider si l'on attaquerait. Plusieurs ordres avaient été donnés pour cela, et pour enlever non-seulement le pont d'£ber^erg, mais encore celui d'Enns. Devant attaquer, on ii'a>vait pa$ d'autre manœuvre à faire que celle qu'ordonna le Marécbal, C'était un coiq) de vi* giieur. Qui s'y connaissait mieux que Masséna? Qui pouvait en déployer davantage que ses deux braves divisions?
M. Cadet de Gassicourt (i) a prétendu que le maréchal, pour désobstraer le pont, avait fait jeter les blessés dans la Traun, par des soldats qui, blessés ensuite» y Paient jetés à leur tour. Fautnl démentir ce fait que son absurdité rend indigne de toute croyance? Il avance d'autres* assertions contre notre armée et son élite héroïque, que l'honneur français repousse •
(i) Voyage en Autriche, en Moravie et en Bavière, fait à la suite de l'année française pendant la campagne de 1809, par M. le chevalier Cadet de Gassicourt, \
de toutes ses forces, et que nous nous contrai' terons de nier.
Ainsi la mémoire de l'un de nos plus grands généraux, doit être défendue contre deux, écri- Tains fort estimables mais entièrement étrangers à ces affaires , et qui ne se sont pas donné la peine' de chercher quels ordres pouvait avoir reçu r«t illustre guerrier. Du reste ces messieurs n'étaient ni l'un ni l'autre dans Ebersberg, et ils parlent sans doute d'après des personnes mat instruites de ces événemens. Tout ce qui^ dans leur récit n'est pas conforme aux notions généralement adoptées ( nous n'osons dire au contenu de ces Mémoires), doit être scrupuleusement examiné. Ces assertions hasardées nous ont obligé à entrer dans beaucoup de détails, sur les ordres donnés au maréchal Masséna et sur les motifs qui ont déterminé son attaque. £t voilà cependant comm^it les témoins oculaire» écrivent l'histoire (i) !
Il Êiut relever aussi une inexactitude du bulletin , qui semble attribuer au maréchal Bessiè* res et au général Oudinot, la plus grande part dans cette méanorable bataille, à cause de la
(i) Vojes le rapt>ort du maréchal, en date du 3 mai.
C aa4 ) coopération de la division Claparède, et de l'arrivée du général Durosnel avec ses mille cavaliers. Mais Napoléon nous prévient luimême dans sa correspondance (i), que les bulletins n'étaient qu'tme esquisse légère des éféneniens. Il serait trop ridicule de vouloir argumraiter d'après des publications destinées à satisfaire ta curiosité des oisife de toutes les classes, à en imposer aux ennemis découverts ou secrets du dedans ou du dehors, même aux alliés douteux qui préparaient leur défection. Les bulletins étaient pour les besoins des première momensj les proclamations, pour l'armée et la postérité : on peut voir ladifFérence des uns et des autres. Napoléon faisait demander des rapports détaillésauxcorps et àMasséna lui-même, les 3 et 5 mai, jour où le maréchal envoyai t le détail de l'affaire d'Ebersberg. Lalettre du maréchal est du 5, le bulletin est du 4 au soir; voilà la cause des différences de rédaction. Au reste ce bulletin rend un hommage éclatant à cette journée, dont la gloire appartient tout entière à Masséna et à nul autre, n C'est, dit-il, un des plus beaux faits d'ar- » mes dont l'histoire puisse conserver le sou-
(i) ^oj-eales leUres des a6, a8 avril et, 5 mai.
» venir : le vt^ageur s'arrêtera et dira : C'est ici, » c'est de ces superbes positions, qu'une armée » de 35,000 Autrichiens a ét^ chassée par deux » divisions françaises, u
Dans la soirée du 3, le général Hiller poursuivi l'épée dans les reins, par notre avant-garde, s'était hâté de se mettre à couvert derrière l'Enns, en brûlant le pont de cette rivière. Il avait dû acheminer au plus vite ses équipages et son artillerie, sur la route d'Amstetten. Ce général ne pouvait plus passer le Danube sur le pont de Mauthausen, parce que celui-ci, rapproché du confluent de l'Enns-, se fût trouvé exposé à Va.ftillerie de la rive gauche; cette rive s'avance, et forme un cap fort saillant au milieu du Danube. Les Autrichiens paroissent avoir négligé les dispositions nécessaires, pour occuper, même passagèrement, cettfe partie du confluent, et les îles du Spilberg. Ils auraient dû établir également un pont de bateaux sur l'Enns, au-dessus de son embouchure. Le plus beau fruit de la victoire d'Ebersberg, était d'avoir détruit tout moyen de jonction à Mauthausen, et presque toute espérance d'y réussir plus bas, sur la rive droite; elle avait enfin levé les derniers obstacles k\a marche de l'armée sur Tienne. En imprin. i5^
( aa6 ) mant une vive terreur aux troupes autrichiennes, battues dans des positions presque inattaquables, cette action excitait encore l'ardeur de l'armée française, qui était alors plus rapprochée de la Trasen et de Vienne, que celle de l'archiduc Charles.
Ici il convient d'examiner la conduite du général Hiller, qu'on a accusé d'avoir voulu régenter ses che& pendant cette campagne. Il faut discuter quels étaient ses devoirs et même l'intérêt de sa gloire, dans les circonstances où il se trouvait. Pour cela encore on manque de données. Nous ignorons si , en venant des bords de l'Inn à Ebersberg sur la Traun, par Ried, (où selon le dire des prisonniers, Hiller était le a8 avril), ce général avait voulu suivre la grande route et éviter les traverses de Steyer, ou plirtôt se rapprocher du Danube, et faire sa jonction avec le prince Charles par le pont de Mauthausen. Nous devons pencher pour la dernière supposition. Tous les ordres du prince, l'envoi du général Stutterheim et l'application des principes, nous confirment dans notre opinion. Ce qui l'indique encore, c'est qu'on ne ti'ouva à Amstetten et à Saint-Polten, aticune sorte de magasins, tandis qu'en i8o5 l'Autriche
( 2^7 ) en avait formé de considérables dans ces villes. N'ayant pas de renseignemens positifs sur les projets et les dispositions du général Hiller, nous sommes obligés de discuter théoriquement ce que nous connaissons de sa conduite.
L'<^jet le plus pressant était certes de gagner du temps, pour faire arriver l'archiduc Charles, de retarder, autant que possible, la marche des Français sur Vienne, et surtout de se joindre au reste de l'armée autrichienne. La question du moment devait être de décider, w on réunirait les corps de cette armée sur la rive droite ou sur la iv/e gauche du Danube, et si par conséquent l'archiduc Charles était ou non, à portée de déboucher sur Lintz ou Mauthausen. Pendant que nous étions fort incertains sur ce point, les Autrichiens savaient à quoi s'en tenir. Dans cet instant, l'Archiduc était à Budweiss, à trois fortes marches de Mauthausen; mais il devait avoir des têtes de colonne plus rapprochées.
Pour remplir ces divers buts, Hiller aurait dû manoeuvrer constamment , depuis qu'il avait quitté rinn, comme une forte arrière<garde, en s'arrétant sur la moindre position, et le plus petit ruisseau, en élevant toutes portes d'obstades; i5.
( aa8 ) en détruisant toutes les ressources qu'il laissait en arrière. Il pouvait s'alléger autant qu'il voulait, et faire descendre par le Daniibe ou jeter dans la Bohème, ce qui embarrassait sa marche. Ainsi il se mettait à même d'agir avec précision et rapidité, de tenir ses positions jusqu'au dernier moment. Mais il ne devait jamais compromettre les corps d'armée, sur lesquels reposaient le sort de Vienne et celui même de l'État. Après son arrivée sur la Traun , le général Hil- 1er avait commis de grandes fautes en n'assurant pas, du moins pour quelques instans, le pont important de Mauthausen, et en ne pressant pas les dispositions passagères qui suffisaient pour couvrir celui d'Enns. Il n'avait pris aucune précaution pour augmenter la force de la ligne de la Traun, surtout vers sa gauche par laquelle il pouvait être tourné en peu d'heures, et prévenu ou serré de près sur l'Ënns.
Si l'archiduc Charles ne devait pas arriver à temps sur le Danube , si à cause de ces retards , il fallait renoncer à réunir l'armée autrichienne sur l'Enns, il eût été préférable pour les intérêts de l'Autriche, qu'Hiller eût repassé le fleuve à Mauthausen , en Ëtisant achever et en occupant fortement les ouvrages qui couvraient le pont.
( ^29 ) Il formait ainsi une tête d'avant-garde pour le prince Charies, qui restait maître de déboucher par la rive droite. Quand même HîUer n'aurait pas conservé le pont, quand il aurait été obligé de reployer les bateaux sur la rive gauche du Danube, cette disposition eût tellement embarrassé l'armée française que sa marche sur Vienne eût été probablement arrêtée. C'est pourquoi l'Empereur avait donné, à plusieurs reprises, l'ordre d'enlever les ponts d'Eberdaerg et d'Ënns, au heu de se borner à les toumerpar-Steyer; ce qui aurait poussé Hiller sur Mauthausen.
Si enfin Hiller avait à tenir ou défendre une position sur la rive droitedu Danube,, oe devait être celle du Riederberg aux portes de Vienne, après s'être renforcé des troupes de la garnison et de tout ce qui se trouvait dans les environs. Encore valait-il mieux nous attendre à Vienne? Mais de toutes manières , il était de la plus haute importance, que les corps entiers d'Uiller arrivassent avant les Français , par l'une des rives du Danube, devant cette capitale, afin d'en couvrir les approches. Voilà, selon nous, quelle devait être la conduite du général Hiller , quels ordres . U aurait dû recevoir.
Dans aucune supposition , ce général ne pou>.
(,3o) Tait s'opposer de &ont et résister k un corps de l'année française, après les rudes leçoos qu'il Tenait d'en recevoir. C'est une grande faute de t^érité et d'inadvartançe , d'avoir affronté seul les efforts de cette armée , qui , avec deux de ses divisions, a culbuté les corps autrichiens et leurs renforts; de n'avoir pas brûlé au plus vite, et le plus complètement possible, le pont d'£bers-> bei^. C'est encore plus qu'une foute d'avoir salifié quelques bataillons, de l'autre côté de la Traun àKlein^Munchen , sans assurer aucunement leur retraite. On peut dire pour excuser le général Hiller, qu'il a compté sur la force de sa position, sur ces défilés, sur œs dominatioss; qu'il a pensé que Masséna n'oserait l'attaquer •eul ; et qu'il pouvait disposw d'une journée, né^ cessaire k l'arrivée des troupes française» qui venai^it par la route dé Braunau et par Wels avec l'Empereur. Hiller a dû penser aussi qu'il profiterait de cette journée , pour terminer ses préparatifs en avant du pont de Mauthausen , derrière le petit ruisseauqui se jette à Enghang;qu'il pourrait passer ainsi en toute sûreté, et attendre le prince Charles. Ceci montre encore combien est grand Itf service que Masséna a rendu à l'armée, et tout ce qui serait résulté du retard d'un seul jour.
Au milieu des ruines d'Ebersberg, on vit briller un acte d'humanité qui mérite d'être rapporté. Un chirurgien militaire, anciennement au service autrichien, qui perdait dans cet incendie tout ce qu'il possédait, rassembla seul et avec beaucoup de Êttigue, dans l'édifice le moins ravagé, tous les blessés des deux armées, que leur état n'avait pas permis de transporter. Il en forma im hôpital, et leur prodigua sans aucune distinction les soins les plus empressés. L^ copr naissance de ce beau trait parvint à l'Empereur, qui donna une récompense à ce véritable philanthrope, et lui assura un traitement.
Napoléon ne parcourut que le 4, cet horrible champ de bataille d'Ebersberg, qui renfermait dans le plus petit espace, le. plus affreux spectacle que la guerre ait jamais présenté. Il se hâta de quitter ces Ueux, et se rendit à Enns, où il établit son quartier-général. La gauche de l'armée autrichienne ayant été battue de nouveau, et éprouvant im échec qui la mettait hors d'état de reparaître de long-temps, Napoléon n'avait plus qu'à mesurer ses giouvemens sur ceux du prince Charles, de manière à le prévenir sur Vienne, et à ne pas le laisser sur ses derrières. Là teaident désormais toutes ses combinaisons. U
C,ql,lt!dt,G00gk'
(»3, ) observe avec la plus grande attention chaque pa^ de son adversaire, et chacun des débouchés de la fiohème sur le Danube. J4ous allons le voir, tantôt arrêter sa marche , tantôt la précipiter suivant ces diverses circonstances. Ayant calculé que Charles pouvait être autour de Liutz et de Mauthausen vers le 6 ou le 7 , il reste à Enns pendant quelques jours. Il veut même avoir un pont avec une tête sur le Danube à Mauthausen^ afin de mieux contenir l'Archiduc ; il donne des ordres pour cela au général Laùriston et au colonel Blein, chef d'-état-major du génie. Le pont ne fut pas construit , et nous n'avons pu en cou-, naître le motif.
Dès son arrivée à Enns, l'Empereur ordonna de raccommoder le pont de l'Enns, qui avait été ■ entièrement brûlé par l'ennemi, et de jeter un pont de bateaux sur cette rivière au-dessous de la ville. Pendant que le génie récépait les pries pour rétablir le pont de pilotis, l'artillerie s'occupait de celui qu'elle devait construire. On avait découvert des bateaux et des agrès dans les îles du Danube, au-dessous du confluent, vers le Spilberg. Ce devaient être des débris du pont placé sur ce fleuve à Mauthausen , et que le gêné-, rai Stuttcrlieim avait été cbat^é de faire reployer.
(»53) Le courant du Danube passait sous la rive gauche bordée d'ennemis; il fallait doubler le cap, qui s'avance beaucoup en fece de Mauthausen, et remonter le long de la rive droite de l'Enns; la rive gauche étant impraticable pour le hallage. L'Empereur chargea de cette opération importante autant que difficile, le général Pernetty, commandant l'artillerie du 4* coqjs; des compagnies du 24* régiment d'infanterie légère aidèrent les canonniers. Le colonel Aubry alla chercher les bateaux et les agrès avec le brave capitaine Baillot , commandant la compagnie de pontonniers , que nous trouverons souvent dans cette campagne, donnant des preuves d'un dévouement sans bornes. Quatorze bateaux et trois nacelles furent ramenés , non sans de grandes peines qui durèrent une partie de la journée. Baillot perdit une vingtaine d'hommes tués par la fusillade de Mauthausen , sous laquelle le courant portait les embarcations. L'escorte du a4" protégea de son feu la marche du convoi, qui entra dans l'Enns à la nuit. Le 6, dès la pointe du jour, le a4* régiment d'infanterie légère passa en entier sur la rive droite de l'Enns, pour aider à remonter les bateaux. A trois heures seulement, le pont put être commencé, et il fut terminé
pendant la nuit, avant celui de pilotis. La cavalerie et le 4' corps passèrent sur le pont de bateaux, le 7 de très-bonne heure. Napoléon fit ensuite tracer deux grandes tètes de pont, sur les rives droites de la Traun et de l'Enns. Bientôt il ajouta à cette dernière, une lunette fraisée et pallissadée, k la rive gauche du confluent de l'Enns, en face de Mauthausen, pour défendre le cours du Danube, battre et maintenir ce passage important (r).
Dès le 4j Napoléon ordonne au maréchal Lannes, u de porter les divisions Demont et y> Saint-Hilaire au-delà de l'Enns, de faire re- » connaître Saint-Peters; il lui annonce qu'il ne » veut être à Amstetten que le 6. » 11 prescrit au maréchal Bessières, « de faire passer la cavalerie «légère, aussitôt que le pont de l'Eims sera » terminé, en la faisant suivre par les cuiras- » siers du général Espagne et les grenadiers » d'Oudihot ( division Claparède ). » Napoléon s'occupe des moyens d'assurer les subsistances, et de les faire transporter sur le Danube. Il écrit à l'intendant-général Daru « de faire arriver les » boulangers, les caissons de biscuit, les vivres.
(r) Voyez l'ordre du lo jwia.
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( »35 ) D qui sODt à Wels ou à Lintz : 11 iaut, dit-il, mul- » tiplier les précautions, n'ayant qu'une seule D route pour l'armée. » Il passe, successivement en revue les divisions du 4* corps, et leur accorde beaucoup de récompenses, éclatant témoignage de satisfaction envers le maréchal Masséna et envers ses soldats, pour leur conduite à EJbersberg, C'est d'Enns que fut lancé le 5 mai l'ordre du jour contre le général Chateler, qui était accusé «d'avoir prêché dans le B Tyrol, la révolte, le pillage et l'assassinat, et B d'avoir vu égorger sous ses yeux, plusieurs D milliers de prisonniers (i).... b
Des hauteurs d'Enns, on apercevait les restes de l'incendie d'Ëbersberg, et plusieurs villages considérables en feu. Lambach, le Ëiubourg de Lintz à la rive droite du Danube, étaient la proie des flammes ; Straubing avait été brûlé sans motif. L'infernal génie, qui attisait ces funestes guerres, préludùt-il dès lors à ce système de dévastation et d'incendie général, qui obtint plus tard de si terribles résultats dans la campagne de Bussie, mais qui, au milieu de l'Autriche riche, fertile, et surtout fort peuplée, ne pouvait être si
(i) ii'bulletiiidnaimaiiSog.
(,36) facilement employé, ni avoir les mêmes succès? Des positions de Gham pour arriver jusqu'à Vienne, rArcfaiduc avait quinze à seize petites marches de cinq lieues; Budweiss était un peu moins de la moitié du chemin ; car de là à Vienne il y a huit petites marches. De Budweiss, il sort une route qui , par Leoufelden, vaà Lintz, et par Frey&tadt, à Mauthausen ; un autre chemin conduit parWeitra à Meik, et par Zwettel à Krems; la route de Vienne se prolonge par Wittingau et Hom. Il paraît que la nature de ce pays montagneux, obligeait le prince Charles à passer par Budweiss, d'où il devait se diriger sur l'un des points du Danube déterminé d'après ses projets. Nous savons que le prince arrivait le a4 à Cham. Ainsi, en partant de suite, et en marchant même assez doucement, l'Arcbiduc pouvait être à Vienne avant le lo. Mais il fellait calculer avec justesse, surtout se décider et agir vivement. Le a8 seulement, le prince quitta Cham; le 29 il était àNeumarck;le 3 mai, à Budweiss. D'après cela , tout annonce qu'il comptait alors rejoindre par Lintz ou Mauthausen, le corps dlliller. Mais en peu d'heures, l'Archiduc put apprendre l'attaque d'Ebersberg et ses suites. Néanmoins ce prince ne se mit eix
( »37 ) marche qjie le 6 par Zwettel, sur la route de Melt et de Krems. Il devait se trouver encore prévenu devant ces deux points. Le prince tourna enfin, mais trop tard, les yeux sur Vienne; non plus, connue il l'avoue, pour y arriver avant nous, mais daus l'espoir que la place tiendrait, et qu'il serait à temps de la délivrer. Dans ce but, il prescrivit à Hiller de faire marcher au plus vite le corps de Nordman sur Vienne, par la rive droite; de passer ensuite le Danube, et de brûler le pont de Stein; d'y laisser un petit corps d'observation ; et de se rendre au plus tôt en face de la capitale, par la rive gauche. En même temps le prince Charles partait de Zwettel, et allait par NeupoUa joindre la route de Hom à Vienne. Cependant l'Archiduc craignant toujours pour la Bohème, et incertain sur nos mouvemens, peut-être même sur ceux qu'il devait exécuter, avait laissé derrière lui le corps entier de KoUowrath, d'abord à Pilsên, sur la route de Eatisbonne à Prague, ensuite à Budweiss. Ce corps avait placé une arrière-garde à Klattau, et des détachemens te long de la frontière.
L'Empereur ne connaissant pas d'abord en détail les mouvemens de son adversaire , et jugeant ses projets d'après ce qu'on savait de ses
( 238 ) manœuvres, s'attendait à le rencontrer à Saint" Poiten. Il annonçait même une bataille devant porter ce nom , et lui assignait déjà son terrain. Voyant en effet que l'Arcliiduc et Hiiler avaient négligé de se servir du pont de Mauthausen et de tous les avantages du confluent, quoiqu'ils eussent eu le temps nécessaire pour feire leurs dispositions, Napoléon était en droit de croire qu'ils avaient combiné leur réunion avec des renforts de l'armée d'Italie et de la Styrie, à Saint-Polten , grande croisière des roules de tout le pays. Cependant, malgré ces conjectures qui semblaient assez fondées, Napoléon ne voulut pas s'exposer à voir Charles revenir sur ses derrières. Il s'arrêta à Enns du 4 au 7 mai, dans le centre de la colonne de son armée, toujours en mesure de parer à tout; mais il continuait à pousser la tète de ses troupes, dans la direction de Vienne.
Le 7, les maréchaux Lannea et Bessières arrivent à Meik, portant leur avant-garde k Saint-Polten. Masséna va à Amstetten, la garde à Strernberg. La veille, i'avant-garde de Lannes ayant rencontré l'ennemi à Amstetten, le général Edouard Colbert fit charger le ao* régiment de chasseurs sur un régiment de hulans, dmit
(»39) cinq cents turent pris. Lauriston , sortant des pages de l'Empereur, combattit et prit le commandant des hulans. Napoléon qui a£fection' nait ce jeune hommes lui donna la croix de la Légion-d'Honneur. Les autres corps de l'armée qui étaient sur les derrières, continuèrent à suivre le mouvement général sur Vienne.
Davoiit qui avait contribué par sa présence , à retenir le prince Charles devant Cham, se porta lestement avec ses divisions sur Passau et sur Lintz, où il prit momentanément le commandement des Wurtembergoîs; le g, ce maréchal partit pour Melk.
Ainsi l'armée fi-ançaise, d'abord étendue sur une immense ligne de la Baltique aux Alpes, fortement concentrée quand il faut combattre, s'allonge maintenant cr une colonne de corps échelonnés au fond de la vallée du Danube , depuis Saiïit-Polten jusqu'à Passau. Après avoir fait suivre parallèlement à deux de ses corps, la marche de l'Archiduc au travers de la Bohème , elle est prête à faire face par la gauche le long du Danube, si l'armée du prince Charles se présentait. Elle peut également se rassembler sur un point quelconque de sa ligne, en moins de quarante-huit heures. C'est par cet heureux mélange des concen •
trationsetdesextensionsdecescorpssinombreuii tantôt marchant k de grandes distances, tantôt manœuvrant en ligne avec la précision d'uh régiment, que Napoléon déconcertait les plans de ses ennemis et obtenait de si grands avantages.
Le mouvement circulaire du corps du prince Bernadotte , n'avait pas peu contribué à multiplier les inquiétudes de l'Arcbiduc , et à retenir une portion de ses forces en Bohème. Parti de Dobeln, le prince Bernadotte était arrivé le 20 avril à Géra , et allait pénétrer en Bohème. Son avantgarde était déjàà Adorf, menaçant Egra. Rappelé par les ordres de l'Empereur, ce prince se dirigeait vers Ratisboune, par Hof et Âmbei'g. Mais ayant reçu, pat* la dépêche du 3o avril, carte blanche pour faire le plus de mal possible à l'ennemi , il s'était porté de Nabbourg sur Retz , où il était ie 6 mai. Il faisait là ses nouvelles dispositions pour entrer en Bohème par Wald-Miincben. On a reproché au prince Bernadotte d'avoir agi avec lenteiir et indécision dans cette circonstance, comme dans plusieurs autres. Mais cette fois il faut s'en prendre à la composition du corps qu'il commandait. Le prince se plaignait continuellement des soldats qui lui avaient été confiés. Il écrivait au major-général « qu'il était
■ indispensable que t'année saxonne fût appuyée j> et stimulée par l'exemple d'autres troupes plus n aguerries qu'elles, s II réclamait vivement des renforts de régimens français; il disait « que l'ar- « tillerîe à pied saxonne était extrêmement défec- » tueuse, n Enfin plus tard , ce prince est forcé de s'exprimer ainsi : a II me faudrait des troupes » aguerries, des généraux expérimentés pour di- » riger les diverse^ colonnes.... Les Saxons, je le » répète, sont hors d'état d'agir isolément. Il n'y a n aucun de leurs généraux , à qui je puisse confier a aucune opération détachée.. Avec des Français, » je compt«'ais sur t'énei^e et l'expérience des 9 troupes; mais, je le répète, avec les Saxons je ne puis rien (i).» Dans cette persuasion, le prince Bernadotte ne pouvait tenter rien de difficile. . Ausâi marcbait-il avec une telle circonspection, qu'il put recevoir l'ordre qui le rappelait à Passau, où il n'arriva que le la mai. Il n'en repartit
(i) Voyez les lettres du prinee Bernadotte, 3o avril, 6 pt 38 mai. Elles cadrent assez mal avec ce qu! s'est passe à la.Gn de cette campagne; et contredisent ce qu'avance W. le général saison de Ger^adorf, dans les rÀslamations aitessées au général Gourgaud, sur la manière dont les Mémoires dictés iV Sainte-Hélène s'expriment sur les Saxons. (Voyez le deuxième Tolume pag. agS.) Du reste sans rien.préjuger nous nous bornons à rapporter l«s paroles du prince. II. l6
que le i4 pour relever sur leurs divers échelons , les divi^onâ de Devout qui l'attebdaient impatiemment.
Avant de qtlitter Enns, l'&npereur presse le prince Bertiadotte de se rendre au plus tôt à Passau , où réuni avec la diviâon Dupas il devait former eh mém& tonps l'extrême ^ùche et la rés&ye de l'armée. ï4^apoléon donne ordre k Lefebvre de marcher lui-même dans le Tjrol j où quatre de ses bàtullons avaient été repousses. Mais il lui prescrit aiq>anivant d'assilrer Salzbourg, dont il voulait feire une place ibrte. Les Bavarois y sont nemplaoœ par le giénéral Kister avec des troupes de Bade.
Dès que Napoléon pk^voit, ou lorsqu'il a pu appraidre que l'armée de l'Archidufc a quitté Budweiss, qu'elle s'élor^e de l^tubrâKch^ieilt des routes de Freystadt sur Ijhta et Matithausen-; et qu'elle s'e rapproche des directaGMs sûr Kretti* et Vienne , il se porte rapidement à ta tête de sa colonne poijr s'opposer à de nouveaux projets. Il part d'Ënns le 7, au milieu de la journée, et .arrive dans la soirée k MvXk. Ce jbnr-li Hiller, à la première nouvelle de notre mouvement, abandonnait la position de SaiD^PolteD derrière laTrasetà, avec la raajeoi*e partie -de son corps. Ce généwtt
C «43 ) se retit'ait par Mautera et Krans, pour rejoindre le prince Chartes, et envoyait un simple détachement SouS les ordres de Tïordmdtm , pOut éclairer les approches de Vienne et défendre la capitale. C'était avant d'avoir été battu à Ebersberg, lors- <ju'il possédait le passage de Mauthausen, qu'Hitler aurait dû feifè un tel mouvement. Napoléon se trouvait eh œ moment trop près de Vienne, pour ne pas l«iter de s'en emparer , quelles que fussent les dispositions de son enntani. A Saint- Pcdten, il étajt en communication avec l'armée d'Italie, et maître ■des ligne* d'opérations qui traversant la Styrie, l'évécbé de Salzbourg et le Tyrot , assirent dans tous les cas plusieurs directions de retraite.
A Meik aboutit un chemin q^î vient âù côte de Bodweiss; mais aa fond du cou^ de Mautera, et sur le pont de cetce ville, passe la route qui va de la Bohème dans la Styrie , de Prague à GratB ou Ki^^furth. Du rochor o'k «st située la scnHptueuse abbaye de Moft, on apercevait sur la rive^aache du Danube, un Camp assez considérable -de troupes autricfaâeiineB. Napoléon observait de là les disposidotw d'Hiller et de <^hat-les. £n examinant ceoàmp avec le marédial Lannes, il témoignait un vif désir dé savoir à quel corps i6.
appartenaient ces troupes, et si elles venaient de Bolième avec l'Archiduc. Pour avoir ces renseignemens , il fallait passer le Danube et enlever quelques hommes. C'était un coup de main hardi , autant que difficile. Le maréchal en^chargea son aide-de-camp, Marbot (M"). Celui-ci s'embarqua avec un sergent de la vieille garde et six hommes de choix. Ils partirent de nuit par un temps fort orageux, et parvinrent, au travers de mille dangers, à enlever et à ramener trois soldats ennemis qui s'étaient écartés des bivacs. Cependant le camp autridiien prit les armes , et tira même du canon sur la barque, qui luttait contre la' tempête, msds qui s'échappa dans l'obscurité. Ija nuit presque entière fut employée à cette périlleuse expédition.
-L'Empereur fit interroger avec beaucoup de soin ces prisonniers. Leur réponse titt « qu'ils » appartenaient à l'armée du prince Charles; que » celle-ci marchait sur Vienne, n'ayant laissé dea vantRatisbonne et devant Passau, que des corps » de troupes légères et des landwehrs ; que le bruit «courait dans l'armée enïiéinie, qu'ils arriveraient » à Vi^mie avant oiiiis, et qu'ils y passeraient le » Danube, pour couvrir ta capitale; mais que l'Ar- » chiduc réunissait les sapeurs des régimens â
( »45) » SteÎD, pour y Ëiire les préparatifs d'un pont et » d'une tète, qu'il voulait établir sur tes derrières » de ï'anaée française, lorsqu'elle s'avancerait sur » Vienne... » L'Empereur fit répéter plusieurs fois ces derniers détails; et ayant consulté sa carte, il envoya un officier d'ordonnance à Mautem, où fut dirigée de la cavalerie légère, avec du canon et quelques compagnies de voltigeurs.
Un des prisonniers autrichiens pleurait amèrement. C'était un spectacle assez nouveau pour nous; car, en général, les soldats ennemis se félicitaient, lorsqu'ils tombaient dans nos mains , de revenir au milieu de cette belle France , dont ils avaient rapporté d'agréables souvenirs. Napoléon fit demander à ce prisonnier le sujet de ses larmes. Celui-ci répondit «qu'étant porteur de » la ceinture pleine d'dr de son capitaine , il crai- » gnait d'être accusé d'avoir déserté pour la voler, o L'Empereur donna l'ordre de le faire repasser la nuit suivante sur l'autre rive, en payant et assurant bien son paLhaa^e. Il Jàut , dit-il, honorer et aider la vertu partout où elle se montre.
Aussitôt que Napoléon lut certain du mouvement qu'avait fait le général Hiller sur Mautem , il partit pour Saint-Polten, et y ari-iva le 8 dans la soirée. Pendant la route. l'Empereur causait
( ^46) avec Berdiier et Lanoes. Un habitant de Melb^ qui les suivait connue guide, leur montra de loin les tours du eiiàteau de Dlrnstein, où Richard CcEur-de-Uon, trahi par la mer et par des hommes bien plus cruels et plus perficks quelle, fut. renfermé pour prix de ses exploita dans la Terre-Sainte. L'£mp»%ur s'arrêta, et considéra assez long-temps ces ruines. Continuant sa route, il disait à Berthier et à Xannes : «Gelui- » là aussi avait été guerroyer dans la Palestine » et la Syrie; il avait été plus heureqx que nous » à &ùnt-Jean-d'Acre , mais poq plus vaillant n que toi, mon brave Lannes! Il avait battu le » grand Saladi»!.... et cependant, à peine ren- » tré sur lès rivages d'Europe, il tombe entre a les mains de gens, qui certes ne le vidaient » pas. Il est vendu par un duc d'Autriche à » j^n empereur d'Allemagne, qui l'enfenna et a qui n'est cwinii que par ce trait de cruauté... » Le dernier de sa couç, Slondel seul lut resta a fidèle; mais sa nation fit beaucoup de sacri- » fices pour sa délivrance » Les yeijK de Napoléon semblaient ne pouvoir s© détacher de ces tours. Il ajoutait encore : a Du reste, tels » étaient ce» temp$ barbares,' qu'en a la sottise » de nous peindre si beaux, où le père sacri-
( M7 ) B ^it ses eptans, I3 feniniç sou mari, le sujot » Sfm ^uverain, le guerrier spn général; où yf fput se faisait $ans hoate et n^ème sans dégui- » semeqf, poiir la sqjf 4e l'or ou du pouvoir...! » p(»u)}ijeif ce» t»aps ^nf: changés maintenant ! u Quels pipgrès a fai,t notre civilisation ! Vous a avez vji des emperepr^, des rois, en ina puïs- » sa|}ce, ainsi qi^e leurs capitales et leurs états; » j,e n'ai exigé d'eu^L ni rançon, ni même aucun ? sacrifice (]'I;pnp^jr— ! M ce successeur de Léo- » pold et 4']9wri* que nous tenons fAus qu'à » moitié, 11 ne lui sera pas Êiit plus de mal que » la 4e)niière fois, malgré son attaque assez fé- » lone....! » Pen h peu s'abandonnant à de profond)^ ré^le^ions, l'Ënpereur tomba, dans une triste m^ancpUe, à laquelle tout le monde restait étranger. Car qui pouvait suivre le dominateur de l'Europe, le distrib,uteur des couronnes, dsffia se^ va$te^ pensée» ? Que d'(^jets durent s'y présenter? $eul, il connaissait l'^i^amemeat de ses enç^mis, ot tout .ce qn'i^ oseraient» si i^m^js ils avaient $ur lui la pMJSiMnee que, si souvent, il aurait pu esercer coatre euxî Qui pouvait. i^évoir alorp, que ce nouveau Cœurde-Lion cuirait à ^yîer le sort de cdui du XI' siècle !
En arrivaDt à Saint-Polteo, l'Empereur ordonne à Lannes de &ire partir en toute bâte , à la pointe du jour, Saint-Hilaire pour Mautern où Bessières était à la poursuite d'Hitler, avec de la cavalerie, et quelques bataillons. « Cette infenterie (portait l'ordre) ne pouvait » suffire; il Êdlait avant tout enlever le point B important de Mautem, chasser l'ennemi de » cette rive et brûler son pont ; il fidlait que » ce fut terminé avant midi.» Lannes devait ensuite marcher avec la tête du corps d'Oudinot, pour forcer les Autrichiens qui tiendraient dans les défilés de Siegartskirchen , laissant deux brigades de Tharreau à Justendorf, près de l'embranchement de ta route de Mautem- Le reste de ses troupes devait être en colonne sur la route de Vienne, pour faire place à Masséna. Celui-ci venait à Saint-Polten avec une de ses divisions; les autres étaient échelonnées sur Meik. Bessières avait ordre « de revenir k Saint-Polten » avec ce qui l'avait suivi; de laisser seulement à » Mautern , un bataillon de voltigeurs, un esca- D dron et deux pièces; de brûler le pont si l'eii- » nemi avait beaucoup de forces sur la rive op » posée; si non de se contenter d'en enlever j) quelques travées, pour l'empêcher de passer à
( ^49 ) » sa volonté. » Bessières devait suivre )e corps de Lannes, si cela devenait nécessaire. Ce dernier s'étant porté à la tête de sa colonne, la trouva sur la Crète du Riederberg, tiraillant et ne recevant ni ordres, ni direction. Il s'en plaignit amèrement, fît pousser les troupes légères autrichiennes, plaça une avant-garde de l'autre côté du défilé qui ftit fortement occupé, et alla passer la nuit à Siegartskirchen.
Napoléon prescrivait à Masséna « d'exercer » la plus grande surveillance sur tous les points » du Danube, particulièrement sur ceux où o aboutissent lés routes de la Bohème; de pla- » cer des postes à Ips, Waldsée, et autres points » intermédiaires; enfin de faire croiser de fré- » quentes patrouilles le long du fleuve, d Le major-général devait envoyer un officier intelligent à Meteiiiofeu, au-dessus de Meik, pour y faire débarquer les vivres , qui ne pouvaient descendre sur le Danube, en &ce de Krems, et pour réunir tous les bateaux, propres à jeter un pont sur le Danube. De toutes parts on s'occupait à chercher des barques, pour les petits qu'on prévoyait dpvoir faire à Vienne. Quant à Davout, o étant trop éloigné pour qu'on pût a lui donner des ordres journaliers, il devait,
( aSo ) » siiiv^pt les circonstances, se rapprocher de » Melk, y placer une division, échelonner les auw très jusqu'à liotz, exercer la plus grande sur- 9 veill^nce anr le Danube, et sur tous ses postes ; » il devajt avoir particulièrement des détache- » mens ei) lace 4e Mautbauseu et à Steyer, » pour observer ce qui arriv^erait, soit de la » ^hème, soit de la Styrie. » Le général Bruyère était déjà de ce côté, arec sa brigade de cavalerie légère; il ayait ordre de se tenir autour de Trasep, et de tâcher d'enlever un. courrier 41ta}ie, afin d'apprendre des nouvdles des deux arpiée» qui combattaiant duos ce pays.
Toi}t était ainsi dUpo^ pour marcha- sur Vienne, pour surveiller les bords du fleuve et les communications de Tarmée. A mesure qu'on s'approchait de cette ca^Htale, il devenait peu probable que l'Ârcbiduc préférât tenter ime ppération par Krems, au lieu de secourir promptemant Vienne. Mais lomqu'fliUer «bandonsait entièrwaeut la live divùlte du Da^ nube, lorsque «on poqt sur le fleuve ayaj^ été bridé, il n'y avait plus œpyen de croire que l'Archiduc yquljljt opérer uii passage de yive force. Aussi, dès que l'Einpereur eut reçu la ni^velle de la destruction 4u popit de Mautem ,.
{»5, ) il expédia à huit heures du soir au maréchal LaiiDès, à Siegartskirchen, l'ordre de se mettre en marche à deux heures du matin, poiu' se rendre à Vienne avec tout son corps d'armée. Il devait être suivi par les cuirassiers et par le maréchal Masséna. Napoléon partît dans la nuit de Saint-J'olten ef arriva devant Vienne, à la tête du 3' corps, le 10 mai, à 10 heures du matin, vingt'Sept jours après son départ de Paris, un mois après cette injuste aggression de l'ÂU" triche, accompagnée de si haute» espérances.
Masséna s'aft-êta devant Burkersdoif. DavouJ pMtait ce jour -là son quartier-général à Melk; sa cavalerie légère éclairalf , vers Mautam, le DfUiube et le flanc gauche de l'anBéei la i*"' di' vision était à Ens, la 2* à Pochlam, la 3* à Sainfc- Polten.
Mais avant d'entrer à Vienne, Napoléon avait voulu prmidre les dernières mesures qui pour vaient assurer contre tout acddent, les derrières de l'armée. Il organisa ( 9 œai ) , et plaça it Augsboupg le corps de réserve du général Seaumont, qui devait être «a ce mcoofflit composé de 3,000 hommes de cavalerie et de 6 à 7, 000 d'infenterie; si ufie plus grande quantité de forces devenait nécessaire , ce général était au-
torisé à réclamer des secours du prince Bernadette, qui se trouvait entre Passau et Batisbonne. L'Empereur ordonnait au généra) Beaumont de ne feire marcher les troupes qui venaient rejoindre l'armée, que par corps de 4 à 5,000 hommes, formés en colonnes bien organisées. Il approuvait le général Moulin (i) d'avoir gardé momentanément à Augsbourg tous le^ détachemens, à cause de quelques inquiétudes qu'avaient données les Tyroliens, et le faisait prévenir que le maréchal I^ebvre allait ^ diriger sur Inspruck. Enfin il* chargeait le major-général de rassurer le roi de Bavière, en lui annonçât qu'à tout événement on aurait bientôt lo à 12,000 hommes réunis autour d' Augsbourg.
Ainsi nous voyons Napoléon affermir chacun des pas que sou armée Êiit en avant. Indépendamment de ses bases premières et fondamentales , il en dispose successivement de nouvelles, qui l'échelonnent sur le Lech, autour de Batisbonne, sur l'Inn et la Salza, sur la Traun et l'Enns, Il consolide par tous les moyens , sa ligne d'opé-
(i) Le général Moulin était l'un des directeurs <jui avaient été renversés le 18 brumaire; nous l'avons vu servir depuis avec beaucoup de zèle et de dévouemcnl.
(.53) rations, y établit ses magasins et ses dépôts, y prépare des appuis pour la retraite, et éclaire ses flancs au loin. Il organise même jusqu'au Rhin, des corps de réserve, avec des troupes de récente formation, ou avec celles des alliés. Il fortifie de nouveaux postes à Lintz, Melk, Gottveig, et sur tous les points de sa ligne. On est forcé de reconnaître dans la conduite entière de l'Empereur, les détails mêmes de ces méthodes, qu'on nous propose maintenant comme une grande découverte. Ceux qui ont tant critiqué ' Napoléon , et qui veulent se donner pour avoir fondé et presque inventé les principes de la guerre, ne font donc que répéter ce qu'on n'a cessé de voir dans chacune de ses campagnes, depuis 1796? L'auraient -ils déjà oublié, ou ne s'en seraient-ils jamais douté? N'avaient -ils d'yeux que pour regarder à la superficie, et pour chercher seulement" les occasions de blâmer? N'auraient -ils écrit que par intérêt, et contre leur propre conviction? Croyaient-ils donc que Napoléon était mort tout entier, et qu'il n'y avait plus qu'à démolir ses trophées ? Ne pensaient-ils pas qu'il vivra aussi long-temps dans les ordres qu'il a donnés, dans les raonumens écrits et dans les souvenirs qu'il
(.54) a laissés, que dans la fondation des emfHres et dans ces che&-d'œuvre des arts, dont il a couvert l'Europe ? Que deviendront, devant les iaisceaux de lumière qui jaillissent de ces docuitiens, la doctorale présomption de leurs jugèmens et le pédântesque étalage de leurs théoriefi ?
On nous accusera de nous répéter souveùt, mais quels repixtbhes ne médterions^ous pas, d'un autre côté, si nous ne mettions, à dire la v^ité, la même ténacité que les autres à l'obscurcir et à la détniirë. Dans les mtooires des oampagnessuivantes, lorsque nous aurons dissipé les erreurs qu'on a voulu propager, nous n'aurons plus a revenir sur ces observations.
CHAPITRE IX
L EMPEREUR PREND VIEMHE EN TROIS J00R5 } MAIS LES PONTS SORT BBDLiS, ET l'aRGHIDUC ARRIVE.
Les cBpilales tloivent être k Pabri d« Finrub». — Paru dnraii èm forliEé. — Vienne e>t le but des deux, armées. — CéiBit la cajiilalc de l'Europe, la plus capable de se défendre; mats on y commet beaucoup de fautes. -^ Charte* durait db «é hâter de pnif ter det nanlaeEs de la podlioB de Vi»i*e', il Ut eb^étbë Napoléon d'avBDMr. — Napoléon exvoie dans Vienne dfi ollioiéRt (|uiy sont niallraités. — H fait tourner par le Praler, le £iiiboniç de Léopoldstadt, et battre la place, où se tronrait Marie-lLoujae. -- Haximiliea iradae TiCinlé , ddWi il devait mttbl aéoi'ei' la Aé^ fense. — La différence dans la conduite dèa lia]>itaDB en i8o5 et iSog, fait lotr celle des plans delà coalition. — Vienne capitule ; mais l'entrée des Français a été retardée de quatre jours, les ponts sont brAIés , et PArdiîdnc arrive. — Sapôléof» idteitw olib pm dmnation, et donae de* or^rea k l'armée'. — FUsilkiii de* emps d'Italie, du Tyrol, de Pologne. — Cest çcv d'avoir la ville sans les ponts, pour l'Ebpercur qui voulait surtout terminer la guerre.
Nous viVtohs k Uhe époque où les gritiâes capitales (i) exercent une influence considérable sur les
(\)t(oMdhons mie grande capital, ^urdiniaçatrceWes
( a56 ) affaires de la guerre, quelquefois même sur celles de la politique. Toutes les mesures doivent être prises pour la conservation de ces capitales, centres de l'administration et de la vie des empires. Nous avons vu le sort et la défense des états, dépendre presque toujours de leur occupation. Les exemples de Vienne et de Berlin l'avaient assez démontré. L'entrée des coalisés dans Paris en a ■ fourni deux nouvelles preuves. Il en est une bien plus frappante, c'est la défense de Lisbonne, qui a sauvé le Portugal et ta Péninsule entière. Croirait-on trouver des preuves contraires, dans la prise, de Moskow et de Madrid? Nous ferions observer que les Russes ont été réduits à brûler la .première, n'ayant pas su la garantir contre nos armées victorieuses. Dieu sait ce qui serait arrivé, si ies vaincus n'avaient eu recours à cette barbare extrémité, que personne n'ose avouer, et dont la résolution appartient probablement à des agens étrangers, au comité central de la coalition. Cet énorme sacri&ce pèsera long-temps sur la Russie; il lui eût même été inutile, sans un mé- ■ compte de quelques heures, sans une Ëitale réu-
qiii sont le centre unique de l'administration, des richesses, du commerce d'iin état, et qui renrerment une partie considérable de la population.
(.57 ) nion de contre-temps , de fautes et de trahisons. Quant à Madrid , il a fallu toutes les particularités de l'Espagne, un territoire presque entouré de la mer, sans civilisation, sans communications, sans commerce, divisé en royaumes presque indépendans; une capitale peu ancienne, dont l'influence est resserrée dans la NouvelI&GasUlIe; enfin une nation à demi nomade, ignorante, exaltée , guerroyante, et n'ayant rien à conserver. La capitale avait été transportée à Cadix. Cependant il a fallu les immenses secours de l'Angleterre, les perpétuelles diversions de l'Europe coalisée, et une foule d'accidens, pour soustraire la péninsule au pouvoir des Français, et produire cette exception à la règle générale sur le résultat de l'occupation des capitales. Celles-ci doivent donc être mises à l'abri de l'invasion étrangère; tout doit être sacrifié , et nulle considération ne peut s'opposer à la nécessité de sauver l'Etat des dangers et des suites de leur occupation. Il faut fortifier les capitales , afin que les armées actives qui se trouvent pour ainsi dire clouées sur leurs avenues acquièrent une liberté entière dans leurs manœuvres , afin qu'elles puissent se réunir et se porter au milieu des corps d'invasion et sur leurs flancs, sans risquer de compromettre le cœur de l'Etat. II. 17
(a58) Il faut assurer ainsi, aux gouvernemens le temps de se reconnaître et de se mettre en mesure, aux nations celui de pourvoir à la défense générale. Napoléon pensait que Paris devait être fortifié. C'était aussi l'avis d'un grand citoyen , d'un grand homme de guerre, du maréchal de Yauban. C'est celui de l'ingénieur, aussi savant que modeste et excellent Français, qui le remplace maintenant parmi nous (i). Ses camarades partagent son opinion, et reviennent àson plan d'enceinte continue. Cependant quelques militaires qui ont acquis de la réputation à la guerre, ont écrit contre ce projet, d'une manière qui fait plus d'honneur à leurs
(i) Il faut lire le livre i« des Mémoires de Nt^iolion pour servir à l Histoire de France en i8i5, qne doivent étudier les hommes de guerre, surtout lorsqu'ils auront à s'occuper de la défense de la France, et le Mémoire inédit
de Fauban, qui a été publié chezTreutel en i8ai Le
général Haxo a fait un projet, où il évalue l'enceinte continue qu'il propose d'élever autour de Paris, à So millions, le triple seulement de ce qu'cm y dépense tous les ans en embelUsseiuens , constructions , etc. Une commission qui s'est occupée de cet objet en iSiS, 1819, 1810, a reconnu unanimement le principe de la nécessité de fortifier les capitales. Cette proposition a été débattue avec tout le zète et la liberté, que de bons Français doivent mettre â ine quesstion aussi impartante. ( Foyez note II. )
{ «59 ) sentimens, qu'à leurs connaissances dans ces matières spéciales. Ils ont été réfutés complètement.
Plus l'idée de fortifier les capitales doit paraître nouvelle, plus elle est contrïfire à l'opinion générale, plus on doit insister sur ta possibilité, même sur la facilité d'exécuter cette fortification , et sur sa nécessité bien plus urgente en France que partout ailleurs. C'est un devoir pour le patriote et Tbistorien, de dire les grandes et utiles vérités, toutes les fois que l'occasion s'en présente. A quoi serviraient les leçons de l'histoire, si on ne pouvait en profiter quelquefois?
Une telle mesure n'a rien qui doive effrayer les amis des libertés publiques. Les capitales ne deviendraient pas pour cela des places de guerre. Une simple enceinte continue, oÉfensive au dehors, tout-à-&it iaofEensive au dedans, ne devant jamais présenter dans aucune de ses parties, rien dont on puisse ^re une Bastille, est au contraire une garantie pour la nation. Car celle-ci peut seule fournir une garnison suffisante k une semblaMe enceinte; seule, elle peut remplacer derrière ces remparts, les armées chargées de défendre le» fixjntières et les paya intermédiaires. Si on devait y empfoyer des troupes régulières en quantité suffisante, et proportionnée au déï7-
veloppement de ces*fortifications, il serait peutêtre préférable de les réunir aux corps acti^ qui tienoent la campagne. Mais derrière cette enceinte, mise à l'abri de Tescalade et de la grosse artillerie de siège, tout citoyen devient, sans beaucoup de dangers, un assez bon soldat. Aussi n'y a-t-il qu'un gouTemement réellement national, et dont les intérêts soient entièrement communs avec ceux des peuples, qui puisse adopter un tel système de défense. Tous les autres gouvememens peuvent faire des guerres ordinaires sur les frontières et même au dehors; les nations seules peuvent se défendre contre une coalition un peu étendue, et résister à une invasion. Celle-ci est en elle-même le plus grand des malheurs qui puissent arriver à un pays, car tous les maux particuliers et publics l'accompagnent toujours. 11 n'y a pas de raison pour qu'une invasion ne soit suivie d'une seconde, d'une troisième, d'une quatrième, tant on a de propension k tomber sur ceux qui, ayant quelque chose à perdre, montrent de la &iblesse. I<es nations doivent savoir qu'elles ne seront conquises que lorsqu'elles le voudront , et lorsqu'elles préféreront l'intérêt du moment à celui de tout leur avenir, une existence avilie à l'honneur et à ta
(»6i ) liberté. Mais la première de toutes les conditions dans la défense d'un État, est de couvrir le centre de son administration et de ses richesses; il faut ou qu'il n'y ait pas de capitale générale, si l'on peut s'exprimer ainsi, ou qu'elle soit convenablement garantie.
L'histoire vient encore à l'appui de notre opinion. Quand on a voulu af^iblir et désarmer un peuple, on a démoli ces remparts où les citoyens trouvaient leur sûreté dans leur résistance personnelle. Quand on a voulu le subjuguer ou l'opprimer, on a bâti , au milieu des masses de population, des citadelles, d'où (surtout dépuis l'invention de la poudre ) le petit nombre pouvait en imposer au plus grand. Mais aussi depuis cette invention , depuis que le canon est devenu Vuitima ratio reguin , le fusil a été mis dans les mains de tout le monde; ce qui établit une grande compensation. En définitif, les peuples libres peuvent s'entourer de remparts, dont la garnison sera contenue parla population; mais dans l'intérieur, ils doivent s'opposer à la construction des citadelles.
A cette époque de notre campagne de i8og, Ta capitale des États autrichiens, était le but vers lequel tendaient les manœuvres des deux com-
inandans en chef. De la prompte arriTée de l'une ou de l'autre armée, pouvaient dépendre la défense devienne et celle du cœur de l'Autriche, Toccupation de ce pont si important sur le Danube, et le passage du fleuve. Pour Napoléon, c'était la fin la plus prompte de cette guerre. Aussi , après avoir préparé les coups qu'il voulait porter, il se précipita comme la foudre sur Tienne, où il croyait encore tenniner la lutte. Pour le prince Charles, sauver Vienne était sauver la monarchie , recommencer une nouvelle guerre avec les armées autrichiennes réunies, maintenir la coalition et lui donner les moyens et le temps d'intervenir.
Aucune capitale de l'Europe n'était albrs dans une meilleure situation pour être défendue. A moitié couverte par le Danube, Vienne était entourée par deux enceintes. L'une extérieure, angulaire et irrégulière, à demi- revêtement, enferme ses beaux Ëiubourgs. Elle n'a ni des murs assez épais pour résister à l'artillerie de siège, ni l'élévation nécessaire pour être à l'abri d'une escalade. Elle a été bâtie en 1 703 , pour préserver Vienne contre les incursions des insurgés honl^is. L'enceinte intérieure él^t formée d'un très-fort rempart bastionné, avec des flancs ca-
( a63 ) semâtes, de Imiis fossés revêtus, des demi-lunes, ua chemin couvert, des places d'armes retranchées; elle entourait la ville proprement dite. Cette place possédait aussi un système de mines étendu et tout ce qu'il y a de mieux pour la défense. Vienne pouvait se comparer jadis, pour la force et le déveloj^ment, à une de nos meilleures f^aces. Mais la résidence de la coiir, la soumisâion des rebelles de la Hongrie, la décadence de l'empire ottoman , une longue paix , avaient fait négliger l'entretien de ses fortifications, dont certaines parties étaient transformées en ateliers on en magasins ; quelques beaux hôtels s'élevaient sur ses remparts ; de laides promenades plantées d'arbres couvraient ses ^acis. Cependant les approches de nos armes, les terreurs de 1797 et de i8o5, avsûent rét3d>li quelques mesures d'ordre; et en dernier lieu la place avait été mise en déf«ise.
Cette même enceinte soutint contre tes Turcs le Êuneux siège de i683. Vienne sévit alors faiblement secourue, sÏQOB éstièrement abandonnée, par les souverains de l'Europe. Elle fiit sauvée par le grand Sobieski, à la tête de ses troupes (1).
(i) ■ L'empereur Léopold de retour dam sa ca]>iule,
( »64) C'était le roi, c'était l'armée de cette Pologne, si indignement récompensée d'un tel service, moins d'un siècle après. L'iniquité de son partage doit retomber, dans im temps peu éloigné, sur l'Autriche et sur la Prusse même. Ces puissances regretteront quelque jour, lorsqu'elles se verront attaquées par la Russie, d'avoir aidé au démembrement de la Pologne, d'avoir contrarié sa restauration, d'avoir favorisé s«n entier anéantissement.
La première enceinte des Ëmbourgs de Vienne a [^us de six mille toises de développement, un peu plus que les deux, cinquièmes de ce qu'aurait celle de Paris, s'il était fortifié. Dans l'état où elle se trouvait , on pouvait la défendre avec une quinzaine de mille hommes, qui auraient donné une réserve du quart dans la seconde enceinte; aSo pièces étaient plus que suffisantes, pour une résistance de quelques jours; et il y avait deux fois autant d'artillerie dans les arsenaux de la ville. Cette première enveloppe entoure dévastes Ëtubourgs, dans lesquels sont quelques terrains
» reçut assez froidement le roi de Pologne, sans doute parce » qu'il lui devait trop, dit le président Hénault. » Les traditions s'en sont conservées dans cette cour, qui a plus d'une fois oublié les services rendus.
( î65 ) non bâtis, et qui s'étendent circulairement de looo à i5o6 toises autour de Vienne; ils garantissaient l'intérieiir de la ville des dangers les plus terribles pour les grandes populations, de ceux du bombardement.
Cette enceinte extérieure pouvait toujours être défendue comme la meilleure des fortifications de campagne, et aurait exigé de notre part des approches régulières , avec un établissement de batteries de siège. Si elle était forcée, il restait toujours assez de troupes pour occuper la ville comme réduit, et prolonger ensuite la résistance pendant quelque temps et sans des dommages trop considérables, avant de songer à une capitulation. Mais si la première enceinte ayant quelques pieds de plus d'élévation, avait été à l'abri de l'escalade, et surtout k l'épreuve du- gros i^non, elle aurait tenu, sans compromettre trop fortement sa population, pendant quelques jours, avec peu' de soldats, avec la garde bourgeoise" seulement, des landwehrs et une petite réserve. Ainsi les afiEaires changeaient totalement de face. La ■guerre était transportée entre Vienne et Saint- Polten. Elle se compliquait par l'approche du prince Jean , par les insurrections du Tyrol et de
( a66 ) la Francmiie. Remarquons que, dans cette circoDstance, un retard de quelques heures sous les murs de Vienne , et la rupture des ponts du Danube , ont laissé en suspens deux mois entiers, le résultat de la guerre et le sort de l'Europe. Il a fallu, pour tes décider, les batailles sanglantes d'Essling et de Wagram, cdie de Baab, d'immenses travaux, et de terribles chances.
L'archiduc Maximilien avait à sa di^»osition, tout ce qu'il fallait pour défendre Vienne, même avec opiniâtreté, pendant plusieurs jours-Sagarnison qu'on porte à 16,000 hooDies, moitié troupes de ligne, moitié landwehrs, avait été renforcée par le corps du général Nordmann, dont la présence avait enflammé l'esprit des habitass. Ceiix-d se montraient bien différent de ce qu'ils étàirat en i8o5. Ils ne coivaient pas, comme à cette époque, au'devant de l'armée d'invaàon. Leur patJÎotinaEie , celui des femmes même , éclatait par beaucoup de démonstratioas. On reconnaissait les diangemeos qu'y avaient opérés les intrigues de la coalilion. La garde beiU|;eoise, armée et habillée, Boaniiestait, -opHone toute ia .populatioia , beaucoup de dévouement, etanême de l'exaltation. L'arsenal réarmait plus de ciitq cents pièces d'artillerie , une grande quantité d*ar-
( '67 ) mes, de muuitioas et d'objets utiles à la défense. . Viraine possédait en outre et avec abondance, tous les moyens de guerre qu'on trouve dans les grandes villes.
Depuis la bataille d'Ëckmùhl, et particulière* ment depuis celle d'Ëbersberg, on aurait dû se précaulionner à Vienne contre notre arrivée. Dès le 5 mai, Maximilien avait requis tous les hommes capables de porter les armes. Mais il négligea autour de la -place les plus simples mesures de défense, qu'avec une telle quantité d'artisans et de bras, avec autant de bois de construction, il pouvait faire e&écuter fort rapidement. Il abandonna la première enceinte, qu'il était bien aisé de renforcer et de mettre dans un état de résistance assez respectable, pour nous arrêter pendant quelques jours. A la place même, les chemins couverts étaient sans palissades. Par la plus inconcevable de toutes les &utes, après tant d'îumées de guerre, et dans nne capitale où devait se trouver habituellement réunie, l'élilie du militaire autrichien , on avait négligé le premier et le plus grand avantage que d^ait pro* curer la défense, on avait oublié de lier cette enceinte avec les grands bras du Danube et les ponts de Tabor et de ^itz. Ainsi le simple pa»-
( 268 ) sage du petit bras de Iiéopoldstadt, sufBsait pour tourner la ville, et couper la communication avec la rive gauche. Telles sont les fautes graves commises par le gouvernement de Vienne et par les officiers chargés de la défendre, dans un de ces momens de crise qui, partout ailleurs, n'ont fourni que trop d'exemples semblables, toujours suivis des mêmes malheurs. Cependant de ces mesures dépendait le sort de la monarchie; car, si Maximitien avait pu se défendre quelques heures de plus, l'archiduc Charles arrivait, Vienne était sauvée. Il n'était rien qu'il ne fallût sacrifier pour un si grand résultat. D'un autre côté, si le prince Charles se fût un peu plus hâté, il aurait suppléé , à force de troupes , à ce qu'on avait trop négligé dans Vienne.
L'archiduc Charles avait d'abord rappelé à lui , les levées et les troupes de toute espèce , de la Bohème, de la Moravie, d'une partie de la Gallicie et de la Hongrie. Si les espérances, seules des secours de la coalition, ont retenu ce prince au milieu de l'Allemagne, il choisissait mal son temps. Ce n'est pas dans le malheur qu'on trouve des alhés dévoués et fidèles. L'Autriche ne leur en avait donné l'exemple à aucune époque. La coalition attendait de voir la fin de ce mouvement
sur Vienne, C'était dans ce moment , le point capital des afiaires. I* prince Charles s'était arrêté trop long-temps à Cham, puis à Budweiss; se dirigeant trop tard sur Zwettel , il avait manqué l'opération sur Lintz et sur ïîj:ems. ÎI s'était vu déjoué dans tous ses projets, pour se réunir à Hitler et couvrir Vienne sur l'une des deux rives du Danube. L'Archiduc voyant l'armée française s'étendre le long du fleuve, faire des ponts, construire des ouvrages, placer des postes, a-t-il pensé que Napoléon craignait de le laisser sur ^ ses derrières, et s'occupait de passer sur la rive gauche et de marcher à lui, plutôt que de se porter survienne? Quels que fussent ses calculs, l'Archiduc devait tout abandonner pour la capitale. Peu lui importait ce qui arriverait ailleurs, et surtout en Bohème. C'eût été en ce moment un grand bonheur pour l'Autriche, que Napoléon eût traverséle Danube pour entrer dans ce royaume.
Depuis les batailles de la Laber, depuis le passage de rinn, et principalement depuis le combat d'Ebersberg , dont l'archiduc Charles dut connaître les résultats le 4 d'assez bonne heure , ce prince qui savait que tout était à craindre de la part de son adversaire, ne devait pas douter un
( a?» ) seul instant du sort qui menaçait Vienne, et dont la campagne de i8o5 lui avait donné un exemple assez frappant. Indépendamment de l'honneur de sauver la capitale de sa Emilie, et de l'influence politique de ce succès sur les cours coalisées, la position militaire de l'Autriche eût été singulièrement améliorée par l'occupation de cette ville , en ne la considérant même que comme place forte et tête de pont. Le généraUssime mettant une bonne garnison dans Vienne , auraitpu se borner pendant long-tempsàdéfendre la rive gauche du Danube. Couvert par ce fleuve si large et si impétueux, ce prince était maître de Élire sa jonction avec l'armée d'insurrection de l'archiduc Régnier , avec les armées des archiducs Jean et Ferdinand : il pouvait y attendre l'issue des intrigues fomentées dans toute l'Europe, et jusqu'en France, la décision de la Prusse et de la Russie, le résultat des efforts de l'Angleterre, les soiilèvemens préparés en Allemagne et en Italie.
Si Napoléon avait persisté à entourer Vienne, s'il s'était obstiné à vouloir l'enlever, le prince Charles pouvait ddxiucfaer de cette forteresse, comme nous l'avons feit de Dresde en i8i3. Il y aurait eu bien plus d'avantages; caries lignes des
{'V ) jauboui^ sont infiniment plus fortes que toute espèce d'ouvrages de campagne. Le prince Charles lious livrait alors une bataille à développement excentrique, où toutes les cbances étaient pour lui, sans qu'il dût en craindre presque aucune; car il avait toujours sa retraite parËiitement assurée dans Vienne, et par ses ponts sur le Danube. D'après la direction de notre ligne d'opérations, parallèle au iront de bataille, la moindre menace d'un mouvement par son aile droite, arrêtait l'action et nous forçait à nous retirer sur la montagne du Riederbei^. Une démonstration de passage vers Tuln ou Mautem, nous rejetait également derrière la Traun ou la Bilach.
Il faut bien remarquer la force de ces diverses dispositions. Elle était telle, que Napoléon n'aurait probablement pas attaqué Vienne, nî même marché sur cette capitale, si la tête de Farmée autrichienne y eût été déjà arrivée. II n'aurait pu traverser que fort diiBcilement le Danube, à portée de cette armée, maîtresse des deux rives par une place forte ; et s'il voulait le tenter, ce ne pouvait être qu'au-dessus de Tuln. L'opération qui alors se présentait le plus naturellement pour nous, était d'empêcher ou de re-
( ^7^ ) culer la jonction des archiducs Charles et Jean , d'assurer celle de notre armée dltalie. Dans toutes les suppositions , les a£faires traînaient en longueur. C'était ce que l'Empereur craignait le plus, ce que désiraient ses ennemis, et le but constant de leurs dispositions.
Les officiers autrichiens ont dit pour se disculper d'avoir laissé échapper tous ces avantages, qu'ils ne trouvaient pas dans Vienne un appui Êivorable à leurs opérations. Peut-être dira-t-on encore que le généralissime a tout sacrifié au système de ménager son armée et de la conserver la plus forte possible? Prévenu sur Saint-Polten, l'Archiduc s'était mis en marche de Zwettel par Neupolla , pour regagner la route de Vienne par Horn et Meissau, Ce fiit entre ces deux bourgs, . à Molt, qu'il apprit notre entrée à Vienne. De Budweiss il n'y avait pas quarante -cinq lieues à faire pcïur nous y devancer. Depuis le combat du 3, il a eu plus de huit jours. Son armée échelonnée aurait pu, avec quelques efforts, les 'parcourir pendant le temps seulement que nous avons été arrêtés devant cette capitale.
Une résistance de quelques heures suffit en cette occasion pour ajourner la paix et continuer la guerre. Malgré les fautes commises de tous
( .,3 ) ■ côtés chtz l'ennemi , malgré l'absence de toute précaution , l'activité de Napoléon se trouva paralysée trois jours entiers, devant les remparts devienne. Il n'y entra que le quatrième jour; le grand pont put être coupé, toute communication fut interrompue avec l'autre rive. Loin de pouvoir atteindre et combattre l'armée du prince Charles, nous la vîmes se réunir de l'autre côté du Danube , et bientôt en mesure de défendre le fleuve. Enfin nos préparatiËi pour ce passage difficile furent retardés d'autant de jours. Tous ces avanta'ges furent dus à la défense bien imparfaite de Vienne.
. U n'en fallait pas tant pour sauver Paris et la France, ea i8i4 et i8i5. Si notre capitale avait eu seulement des lignes comme celles de Vienne, l'ennemi n'y serait jamais entré. À la première époque, Napoléon avec sa garde arrivait le 3i mars dans Paris , les renforts accouraient de tous côtés, le reste de l'armée aurait eu le temps de rejoindre. Alors toutes les intrigues étaient comprimées, les trahisons ou les défections ajournées, le patriotisme ranimé. Alors la nation se serait armée. Car on aurait le plus grand tort d'accuser la Frande de ' ses revers; plusieurs provinces se levaient et allaient écraser les ennen. i8
1ÊM. Mous verrons un jour comment ces effort! ont été comprimés et déjoués. L'armée étimt réunie sous Paris, Napoléon assurait d'une manière suffisante la défense de la capitale. Il pouvait ensuite se prolonger par la droite le long de la Seine, de la Marne, et couper entièrement les lignes d'opérations de la grande armée alliée. Celles-ci étaient désolées déji par les braves In.bitans de la Champagne et de la Lorraine, dont la etmduite ne saurait être assez louée. L'enneraf A avoué lui-même qu'il était sans munitions , qu'il en avait à peine pour une bat^Ue. Ses dépôts et ses réserves s'enfuyaient sur le Rhin. Les souverains et tes ministres dispersés, dieft^aient à se mettre i couvert. En i8i5, si Paris eût été rt^ trantâié et armé sur toute son aaceinte, avec de forts ouvrages de campagne, comme il aurait pu et dû rétre, comme t'étaient seulement les hauteurs de Belleville, Blucher et Wellington auraient été écrasés, l'un sur les collines de Meudon, l'autre Sur celles de Gonessè. A quoi tient te sort des états! Que tous les Francis réfléchissent sur ces résultats si rapprochés, du défaut de fortifications autour de Paris I
Le lo mai .à dix heures du matin, Nap<rféott élantarrivédevantVieiwe, fit oecHperla premier*
■ ( ,,5 ) enceinte et leâ fa'uboui^ sans résistance. Mais lorsque le général Tarrean se présenta sur les glacis, qui séparent les feiibourgs de la ville, il fut reçu à coups de canon. Le maréchal Lanïies envoya dans la place un de ses aides^le-canlp, pbrteur d'une sommation ; SI était accompagné de M. de Lagrange, anciennement attaché à rarobassâde de Vienne. Ces officiers furent retenus et maltraités , par des habitans de la plus basse classe, disent les uns; selon les autres, par des hussards de Szekler, qui crurent que ces deux Français venaient reconnaître les forces et les défenses de la ville. L*armée fut indignée de ce traitement; il ne rappelait que trop un épouvantable attentat, qui pèsera long-temps sur nos ennemis. Quoi qu'il ^ soit, les remparts continuaient à tirer contre les faubourgs. Ceuxci députèrent au quartier-général de Napoléon , quelques hommes reCommandables , pour intercéder en faveur de Vienne. Ils furent renvoyés le lendemain matiû de bonne heure à l'archiduc Maximilien, avec une lettre du rnàjôr-général. On ne pouvait plus exposer des omclers, vis'à'vis de gens qui violaient toutes les lois de la guerre. A l'arrivée dé la députation, te feu dés remparts redoubla contre ces feufeôufgs. i8.
( 376 ) encore pleins dliabitans, de femmes et d'enbns, et où se trouvait im nombre assez peu considérable de soldais. français. Dès lors Napoléon, qui voulait . ménager cette capitale plus que ses. princes eux-mêmes, et qui venait d'annoncer à la députatitm qu'il regardait comme- un grand titre de gloire, de l'avoir sauvée déjà une fois; Napoléon prit les mesures convenables pour forcer Maximîlien à l'évacuer, ou pour enfermer ce prince avec la garnison.
Pendant que le maréchal Lannes occupe le& faubourgs de Vienne , l'Empereur Eût mardier deux divisions du 4' corps; il les place à droite et à ga;iche de Simring; elles observent le bas Danube, et gardent les faifljoorgs en arrière. Il va ensuite reconnaître avec Masséna, la manière dont les remparts de Vienne se lient avec le Danube. Profitant de- l'énorme faute,, qui avait laissé cette yille isolée du grand bras, et qui avait abandonné le Praier sans aucune défense, il ordonne à Masséna de jeter un pont, sur le petit bras qui sépare cette promenade des faubourgs dç Landstrass. Cette opération fut exécutée presque auswtôt. L'artillerie de la divîson Boudet, établie sur la rive droite, fit un feu assez vif. Deux aides-de-camp, Portalès et Susaldi , traver-
( "77 ) sèrent à la nage, avec îles voltigeurs et des pontonoieTs; ils ramenèrent quelques nacellea'et des bateaux. Deux compagnies de voltigeurs passèrent de l'autre côté, et occupèrent le petit pavillon de Lusthauss, d'où elles couvrirent la construction du pont. On le commençait à peine, lorsque les voltigeurs fiirent attaqués. Mais leur feu et la mitraille de la rive opposée, forcèrent l'enn^ni à se retirer en désordre. Ce pont fut terminé pendant la nuit ; et l'on s'empara de plusieurs radeaux ou bateaux qui étaient sur les deux rives du Danube.
Napoléon avait ordonné en même temps d'établir une batterie d'obusiers, tirant contre la ville , pour répondre' à son feu qui ne cessait pas, et pour détourner l'attention de l'Archiduc de la véritable attaque dirigée sur ses derrières. Cette batterie de vingt obusiers ^t placée à peu près sur le même terrain où avaient été les principales tranchées des Turcs. Aneuf heures du soir, on commençait à lancer des obus dans la ville ; leurs queues flamboyantes sillonnaient la nuit profonde, et bientôt le feu se manifesta dans plusieurs quartiers de Vienne.
Alors . se b^uvait malade dans le palais paternel, en face précisément des batteries fran-
çaises, cette jeune archiduchesse qui, peu dt mois après, devait commencer son règne de si peu de jours sur le trône de France. D'après un simple avis donné parla garnison, la direction des. pièces fut changée, et le palais respecté. O jeuï de la fortune I combien cette princesse était l(Mn de penser ïilors que bientôt, ces mêmes inaiii& qui portaient te feu dans sa capitale «t ' faisaient trembler les voûtes de son palais, tresseraient des coargnses pour sa tête ; que bientôt dans ces Tuileries si respectées , épouse et mère, elle régnerait sur les armées qui la frappaientd'épouvante! Ainsi par ces funestes augures, s'anponçait le début de cette triste carrière qui devait être si rapidement semée de tant d'amerthunes, sur le premier trône du siècle, où cettQ jeune prînçes&e allait se trouver séparée de tout ce qu'elle aimait! Plus heureuse, si née soas le chaume, fille du plus pauvre laboureur, die avait conservé les objeis de toutes ses affections! Qud «xemplé du néant des grandeurs 1 si sou- V4fi4 renouvelé à notre époque, où nous aronA vu dôs potentats réduits à courir le monde, k ctcher dans l'obscarité les misères de ieni' fortrftie , et à énvi«r le repos Aes classes les plus obscumt-, oà BOdl avonb tu de* AialheuM bicM plÀk tër-
( ^79 ) nbles eqçore ! Quelles leçtma de modératioD, ds justice, et d'oubli, pour les princes et pour lei^ pfiuples!
L'archiduc Maximilien s'aperçut enfin que le flidbourg 4® Léopolstadt allait être attaqué , le grand pont du Tabor pris ^ revers, et qu'il setrour verait ainsi renfermé dans Vienne. A. une heure du naatin, il tente de faire enlever le Lu&thauss , a^ d'empêcher la construction de notre pont, et fait marcher deux bataillons de grenadiers. I^es voltigei^rs rentrent dans le pavillon , et reçoivent avec un |eu à bout portant, l'ennemi qui est mitraillé en &anc par nos pièces. Les Autrichiens s'enfuient en désordre, et sont poursuivis par un détachement de T<Jtigeurs. Dès ce moment, l'archiduc Maximilien, pressé de tous côtés ^ voyant le feu dans l'intérieur de Vienne, craignant peut-être une attaque de vive force derrière cette enceinte entièrement à l'abri, semble avoir abandonné toute idée de conserver la ville. II pouvait encore retrancher et défendre l'entrée du Prater, entre le pont neuf de l'empereiir François et le premier pont du Tabor, espace fort rétréci que nous ayons fortifié plustard. Mj(i5 ce jemte prjuace ne songe plus qu'à évacuer la papitale ; .U ^mnièue l^s bntailUms de lignes
(»8o) les landwehrs, et laisse le général Oreilly avec quelques misérables- soldats. Du reste, à midi^ la retraite n'eût plus été possible. La division fioudet, qui avait passé le nouveau pont du Danube à onze heures , suivie de près par les divisions Legrand et Saint -Cyr, occupait Léopol» stadt. Le maréchal Masséna fit tirer sur la porte Rouge quatre coups de canons , qui signalèrent sa présence. La place arbora le drapeau blanc , et fit dire qu'elle capitulait déjà.
Lorsqu'on se décide à défendre les places qui FMiferment une population considérable, particulièrement une capitale où sont réunis de si grands intérêts, il iaut prendre les mesures convenables pour que cette défense soit suffisamment assurée, réellement utile à l'État, et en même temps le moins préjudiciable à la ville et aux habitans : il faut que les avantages qu'on peut en retirer soient en proportion avec les dommages. Ici toutes les précautions ayant été négligées, la résistance de l'archiduc Maximilien était répréhensible. Par sa faute. Vienne, dont les faubourgs auraient dû être défendus pour préserver la ville du bombardement, Vienne dont les maisons sont très-élevées-et les rues fort étroites, pouvait être brûlée
( .8. ) par un eoDemi moins généreux, sans que la possession de son enceinte fût retardée d'une heure , par ce simulacre de résistance. Il suffisait pour cela de répondre, pendant quelque temps, au feu que la place avait si imprudemment commencé.
On ne peut s'empêcher de remarquer la grande différence qui existe dans la coriduite du gouvernement autrichien et des habitàns de Yienhe,' aux deux époques de i8o5 et de 1809. On se gardera bien de blâmer un peuple qui cherche k se défendre , même contre une attaque qu'il a provoquée : c'est pour lui un droit et un devoir. Mais il fout observer combien cette guerre avait dbangé de nature dans ses moyens d'exécution , quoique les souverains coalisés fussent encore les agresseurs. En i8o5, après les désastres dTJlm, lorsque toutes les chances de la guerre et de la pohtique, étaient bien plus fevorables à là maison d'Autriche , lorsque Yienne n'avait pas foit l'expérience du traitement que lui réservait Napoléon, cette cour renonça à la défense de la capitale. Le comte deWurhna, grand chambellan de l'empereur François, et nommé administrateur de l'Autriche, fut chaîné de préparer les habitàns de Vienne k l'entrée des Français. Dans ses publications , ce commissaire « exige et re-
• coDunaDtle que le peuple se tienne en r^KW,
• dans Tordre et la décence; bien loin que Sa Ma-
> jesté le aouverain approuvât un zèle déplaf:é » qui pourrait compromettre la vie et la sûreté
• des citoyens^ elle punirait sevèraBent le moin- ■ dre désordre; n'ayant renoucé à défendre la
> ville que par sollicitude pour les habitans. > Le peuple de Vienne accueillit donc notre armée qui répondit k son empressement comme l'ont toujours iait les Français, en redoublant d'égards et de bienveillance. Les fureurs et les maux de la guerre s'en trouvaient diminués. Non-seulement les villes et les provinces, mais les cœurs des peuples étaient conquis. Les puissances couraieot parla un double danger : les sentimens libéraux, les [vincipes et la pratique de l'égalité se glissaient parmi les nations, au moyen de cette guerre suscitée pour les détruire. La coalition employa tous ses efîbrts pour produire des eftet» çcwtraires.
£n 1809, la ligue del'aristocratieavait monté le» tête», exaspéré les coeurs, pour fcire consbattre les peuples contre les peuples. L'archiduc Maximiliai adressa aux habilans de Vienne , une proclamation bien diQerçp^ <le . cetlç du comte de Wurbna. Ce prince leur annonce
(a83) qu'une seule division fr^çaise marche lur cette ville.. Il les e&cite à U défense « çn employant » tous leurs efforts, les «aoyenB les plus vigou- »reux, les mesures qu'exigeUt U conservatioa
> de la Câpittiie et l'hooneur de la nation
i> Il y aurait de la làobeté et de la pusillani-
B nût« à douter du euccès » H leur montre « la
u gloire et les récompenses qui les attaideat^...]» Ensuite ce prinoe requiert «tous les hommes en s état de combattre, de se réunir pou^ U défense » du pays, avec des armes à feli, des fourches, p des faux , et du pain pour cinq jours.... » L'Archiduc parle souvent ait patrie ^ de nation, mots magiques, si puissans. sur les ccèurs g^éreux, et dcmt les princes ne se souviennent que dans Iqs momens de dangers ! On a accusé le gouvernement de Yienne d'avoir fait armer les hommes turbiil^ia et sans aveu,, qui se trouvent dan» toutes tes grandes villes, et qui commirent akn^ beaucoup de désordres.
. D'après ces mesurés^ on «9t obligé d« recou' naître que le système de guerre de la coalition ^vbit totaloment changé, et qu'après avoir Sut îu^n'eB i8o5 oina guerre régulière, elle avait adopté maintenant par choix et sans nulle nécessité, la guerre d'insurrection , de levées en masse et
C,ql,lt!dt,G.OOglC
( »84 ) d'extermination. Cette observation sert à caractériser sa marche et ses projets, que nous avons reconnus dans te premier volume, où nous avons vu l'Autriche s'occuper avec ardeur du nouveau système de guerre que la coalition allait essayer (i). Nous verrons dans les guerres suivantes, ce système s'étendre et s'envenimer, embraser l'Europe entière qui devient comme upe arène où toutes les passions sont déchaînées. Si cet état de fermentation eût duré quelque temps de plus, il est difficile de prévoir ce qui en serait résulté. Notre devoir est de signaler ces moyens violens, et d'indiquer leur véritable origine.
Dès te matin du 12, le respectable générât Oreilly annonça qu'il était prêt à capituler, et demanda qu'on tînt nos troupes éloignées. Une députation de la Ville et des Etats, composée des principales autorités , 4e l'archevêque , des prélats, présidée par le maréchal provisoire des états comte Dietrichslein, vint présenter à l'Empereur une supplique signée d'eux, «c où ils deo mandaient grâce, et réclamaient avec les plus » vives instances, la sûreté des personnes et des » propriétés, » Ils auraient pu implorer égate-
(j) I" volume, pBg. 36,
(.85) ment des secours, car d'après un rapport officiel, la populace, armée de faux, de piques, etc., « pillait Vienne , plongée dans la tristesse et B livrée dans ce moment aux désordres d'une B complète anarchie. » Deux officiers chargés de pleins pouvoirs furent envoyés par le général Oreilly , et dressèrent dans le faubourg de Mariahilf, une capitulation qui fut ratifiée le i3 à deux heures du matin. La garnison restait prisonnière; mais elle ne se composait que de 600 mauvais soldats, qui sortirent dès neuf heures. Malgré les excès auxquels avaient été exposés nos parlementaires, toutes les garanties furent accordées à la ville, tout fiit respecté, les personnes, les propriétés des particuliers et celles de l'Etat. Tout ce qui était stipulé en faveur des habitans; militaires ou non, fut strictement exécuté : exemple que n'ont pas imité depuis, après les capitulations les plus authentiques, poui- les places de guerre, les garnisons et même les villes ouvertes, ces ennemis qui nous ont tant accusés, de violence.
Les troupes françaises occupèrent, dès six heures du matin, la porte de Carinthie, et entrèrent dans Vienne à neuf heures , plutôt comme protecteurs que comme vainqueurs. Le général
{ aW ) Oodibot fit placer au fcenti-e de la ville un batftiV lon de piquet , pour cootenir les excès de la populace. Celie-ci fut désarmée, mais la garde boui^eoise conserva, à quelques exceptions près, (es armes dont elle avait fait un bon usage pour la police de la ville, en i8o5. Pendant l'occupation de 1809, elle se montra de nouveau digne de cette marque de confiance- Ce ne fiit donc que le 4* jour après leur arrivée devant Vienne , que les troupes françaises en prirent possession. Que de choses n'auraient pas fait, dans cet espace de temps, Napoléon et son armée ! C'était plus qu'il ne fellait pour arriver de Budweis même, avec des inarches comme celles qui ont précédé Eckmûht ou Wagram. Nous trouvâmes ii Vienne beau- Coup d'artillerie, de fusils, de munitions, de boulets, d'afCàts, etc. enfin tout ce qui pouvait servir à une longue défense de la place. Cinquante-quatre pièces furent prises par le maréchal Masséna, sur les bords du Danube, d'où on allait les transporter en Hongrie.
Le Corps du {ùaréchal Lannes, avec les trois (HvisitHis de cuirassiers, fîit établi h Tienne; celîU du maréchal Masséna autour de la ville et à Simriug; la cavalerie l^re surveillait le Dahnbe,
depuis Mautem jusqu'à Neustadt. Le resté de l'année avait été échelonné pendant la marche sur cette capitale. Ainsi Masséûa qui était le 8 à Meik, le lo à Burkersdorf, était arrivé le i ï devant les faubourgs de Vienne. LemaréchalDavout l'avait remplacé successivement, dans ces différentes positions, et observait avec attention les débouchés de la Bohème. Du lo au ao, te quaftîer-généra> du 3^ corps ne quitta pas Melk , ainsi que la première division qui fit passer un bataillon (le i5) à larive gauche du Danube. Les deiixiétnè et troisième divisions, d'abord à Pochiam et à Saint-Poiten, étaient à Vienne te 20. Lès Wurtembergeois se trouvaient sous les ordres dé Davout. Celui-ci reçut une lettre de reproches, au > sujet de la marche d'un faible détachement de ces troupes, sur la rive gauche du Danube, de Passau à Lintz, et d'une pointe que Vândamme avait faite en Bohème, a On ne compromet pas > de braves soldats, disait le major-général, iotaa que la retraite n'est pas assurée, t Lé prince Beniadotte était à Passau, d'où il mardhaitle i4 tiers Lintz. Le maréchal Lefebvrë débloquait le i i Kn&tein ^ attaqué par les Ty^^iens , et se 'portait sur iBSpntok. Il faut WitiaTqttir fe <disf)érftkm de cette marcbe de l'année jînn^se , plus
'( '«8 ) régulière peut-être que celle de i8o5, où plusieurs divisions suivirent de Passau j usqu'à Krems, la rive gauche du Danube. La bravoure de nos troupes les sauva, à l'afiaire de Dimstein, des dangers auxquels elles s'étaient exposées en ne se tenant pas assez unies.
Telle était la position des corps de la grande armée, le i4niai,jourde l'occupation de Vienne. Jetons un coup d'œil rapide sur k situation réciproque des corps détachés autrichiens ou français, à la même époque. Nous n'avonapas cru devoir en présenter le tableau jusqu'à' ce moment , afin de ne pas interrompre le fit de l'opération principale. Nous y reviendrons, avant de commencer le récit de la lutte qui va se renouveler dans les plaines de Marcheck, entre les deux grandes armées.
Les archiducs Jean et Ferdinand avaient été battus dans les plaines d'Eckmufal , comme tes princes Charles et Louis. Jje premier s'était hâté d'abandonner sa conquête éphémère; le second disputait encorele grand-duché de Varsovie, où il était retenu par l'espérance de secours puissans. Le, prince Eugène avait dès te (xaaniencement peu de forces à opposer aux Autrichiens ; le général Marmont se trouvait coupé
(a89) et comme bloqué dans la Dalmatie. L'archiduc Jean attaqua le 9 avril, sans plus de formalités que son frère, et pénétra dans le Frioul par les vallées de la Fella ; il poussa la division Broussier, au combat de Venzone. Le i3 , le prince était à Udine-, le 1 5 , il passait le Tagliamento ; le 16, les deux années combattirent à Fontana- Freda, sur ta Livenza. Jusque là, Eugène n'avait pas voulu défendre le terrain ; il essaya vainement d'arrêter l'armée trop supérieure de son ennemi, et lui fit éprouver des pertes considérables, mais il n'en fiit pas moins obligé de continuer sa retraite. Il l'exécuta avec tant de lenteur, qu'il ne repassa la Piave que le 19, et n'arriva dans la position de Caldiero que le 27. Là, il réunit à son armée les renforts venus de France, et la division T.iamarque qui arrivait de Naples. Le prince autrichien s'établit en face du viceroi, de l'autre côté de l'Alpon.
Dès le commencement l'archiduc Jean avait détaché, sur ses flancs, les généraux Chateler et Stoïchewitz avec deux corps d'environ 8000 hommes. Stoîchewitz , enor^eilli de quelques succès, et des progrès rapides de l'Archiduc , osa sommer le général Marmont de se rendre. Celui-ci ayant concentré ses troupes autour de Zara, attendait
( ^9» ) pour agir, le moment qui lui avait été annoncé. Chateler pénétra de son côté par Lientz dans le "lyrol , où l'insurrection préparée depuis longtemps , éclata avec fureur à son approche. Dès le i3 avril, les insurgés enlevèrent Inspruck et bloquèrent Kufetein. Ce jour-là, Chateler n'était encore qu'à Brixen ; il arriva le surlendemain à Inspruck, où il établit un gouvernement insurrectionnel , malgré toutes les assurances données précédemment à ta Bavière, de lui garantir l'entière possession de ses états. Les Bavarois, ainsi que quelques détachemens de troupes françaises , assaillis de tous côtés , poursuivis avec acharnement , furent en partie massacrés. Chateler quitta Inspruck pour rejoindre l'archiduc Jean ; il occupa Roveredo le aS, après le combat assez vif de Volano. Tout le Tyrol fut bientôt armé. Dès le commencement, l'aubergiste Hoffer s'était mis à la tête des paysans. L'insurrection gagna par le Voralberg les bords du lac de Constance , et communiqua avec les mécontens de la Souabe; elle se répandit ainsi sur les derrières et sur le flanc droit de la grande armée. Ayant déjà coupé les communications avec la I.ombardie , elle menaçait de faire les plus rapides progrès et de grands ravages. L'Autiiche comptait beau-
( 291 ) coup sur le soulèvement de toute lltalie. Nous avons vu combien de soins elle s'était donnés pour insurger ce pays.
La face des affaires avait rapidement changé sur l'Adige , lorsqu'on eut appris les évéoemens survenus en Allemagne. Les Italiens se montraient pleins de reconnaissance envers Napoléon, qui les délivrait de la crainte de voir les troupes autrichiennes s'établir chez eux. Dès les premiers désastres éprouvés par l'archiduc Charles, le prince Jean avait eu avis de suspendre son mouvement offensif II ne tarda pas à recevoir de plus tei-ribles nouvelles, et l'ordre de se porter au secours de la capitale. Il se mit en retraite le 3o avril, et fut suivi par Eugène. Le prince français avait reçu de son côté les bulletins de la grande armée , et les dépêches de Ratisbonne, dont nous avons fait mention. Kos victoires furent annoncées à l'aiTnée d'Italie le 28 avril, et excitèrent son ardeur à se venger de l'ennemi qui l'avait forcée à se retirer. Le -i mai, elle se mit en marche sur la route de Vienne. Les armées ne se rencontrèrent que vers le théâtre de leur dernier combat. L'Archiduc voulait tenir sur la Piave. Eugène la traverse devant hii , l'attaque à Saint-Salvador, et après une
( »9» ) assez vive résistance, te bat et lui prend plusieurs milliers d'hommes, avec six pièces de cation.
Le 1 1 mai , le lendemain du jour de notre arrivée devant Vienne, le Vice-Roi passe le Tagliamento , emporte à la baïonnette, les hauteurs de Saint -Daniele, débloque Palma-Wova. Le i6, il atteint à Tarvis et Prewald, les frontières de la Carintfaie et de la Carniole; le lendemain il enlève les retranchemens de Malborghetto et de Pradel, qui avaient coûté tant de travaiix à l'ennemi. Ainsi en exécutant à la lettre les ordres de son père adoptif, Eugène se montre déjà digne de lui. Il va s'acheminer sur Vienne, dont l'Empereur vient de lui ouvrir le chemin par ces mêmes victoires qui ont délivré l'Italie. Pendant que le Vice -Roi marche par Tarvis et Klagenfurth, il dirige Macdonald par Gorizia et Prewald, pour faire la jonction avec la division de Dalmatie , qui avait ordre de se rapprocher et qui prît le nom de n' corps. Le prince Jean, se retirant avec le 8* corps par Viltach et Klagenfurth, avait laissé Giulay, ban de Croatie, avecle 9', devant Macdonald; il avait donné l'ordre à Chateler de le rejoindre en évacuant le Tyrol» L'Archiduc se portait sur Gratz,
( =93 ) où son frère Régnier réunissait les troupes de l'insurrection hongroise.
Quoique les Autrichiens eussent abandonné le Tyrol , à la première nouvelle de nos succès sur le Danube, les habitans persistaient dans leur soulèvement. Le maréchal Lefebvre avait marché de Salzbourg avec le corps bavarois. A son approche les rebelles se dispersent dans leurs rochers, où ils continuent néanmoins à se défendre. On se bat vivement sur plusieurs points. Chateler se retire sur Lientz par Steinbach, laissant un corps de a à 3ooo hommes, sous les ordres du général Buol. Les Bavarois s'emparent le 19 dlnspruck, qui demande à parlementer.
Ififebvre cherche à ramener les Tyroliens par la persuasion, plutôt qu'à les soumettre par la force des armes.
L'archiduc Ferdinand était allé répandre et fomenter la guerre de l'insurrection dans la Prusse méridionale et occidentale. Passant la Piliça le 14 avril près de Novemiasto, il envahit le grandduché de Varsovie, et entra dans cette ville le 33, par capitulation. Pendant que le prince Poniatowsky rassemblait ses fidèles soldats polonais, dans le petit coin de terrain entre laNarew «t la Vistule, l'Archiduc marchait sur Thorn,
contre toutes les règles de la guerre, probablement pour se rapprocher de Kœnisberg et de Berlin, et forcer la détermination des Prussiens. L'Archiduc attaqiiait Tfaorn, au moment même où nous occupions Vienne. Poniatowsky entrant de son côté en Galicie , était le 4 niai à Luhim , et prenait quelques jours après Saodomir et Zamosk (i8 et 19 mai).
Pendant que l'archiduc Ferdinand s'avançait vers la Prusse et le nord de l'Allemagne, les semences d'insurrection répandues dans tous ces pays, se développaient plus rapidement que nos ennemis ne l'auraient. désiré. Dans la vieille Marche et près de Cassel , diverses révoltes avaient éclaté au commencement d'avril. Le major Schill , sorti de Berlin à la tête de son régiment de hussards(a9 avril), avait tenté de s'emparer de Wittemberg, deMagdebourg, et avait fini par ramasser un corps, qu'on fait monter à 5 ou 6006 hommes. A cette époque , il gagnait le long de l'Elbe , la petite forteresse de Domitz, et de là Stralsund; il comptait communiquer avec les Anglais qui avaient dans la Baltique, des forces maritimes considérables. Si le major Schill n'eût été forcé à précipiter cette levée de boucliers, ou s'il eût réussi dans ses tentatives sur les places de
( =95) l'Elbe , il pouvait se réunir au corps insurrectionnel du prince de Bruuswick et aux troupes que l'électeur deHesse rassemblait eu Bobème et dans les pays voisins. Brtuiswîck ne tarda pas à entrer avec 2000 bommes en Lusace. I^ jonction de ces divers corps sur les bords de l'Elbe, aurait produit des grands résultats pour le soulèvement du centre de l'Allemagne. Mais au bruit du canon d'Eckmiihl , et à la nouvelle de la prise de Vienne, tout s'évanouit.
Napoléon fut irrité de cette intempestive défense de Vienne, sur qui il croyait avoir acquis quelques droits par les égards avec lesquels il l'avait traitée en i8o5. Il voyait avec une vive peine le prolongement de cette guerre, et le caractère que la coalition lui imprimait. On retrouve des traces des sentimens qui l'agitaient en ce moment, dans l'ordre du jour suivant qu'il adressa à l*armée le 1 3 mai :
H Soldats ,
» Un mois après que l'ennemi a passé llnn, » au même jour, à la mémebeure, nous sommes » entrés dans Vienne. Ses landwehrs, ses levées » en masse, ses remparts créés par la rage im- » puissante des princes de la maison de Lorraine,
» n'oDt point soutenu vos regards. Les prloces > de cette maison ont abandonné leur capitale, » non comme des soldats d'honneur qui cèdent B aux circonstances et aux revers de la guerre , » mais comme des parjures que poursuivent leurs u propres remords. En fuyant de Vienne , leurs » adieux à ses habitons ont été (i) le meurtre et » l'incendie. Comme Médée , ils ont , de leurs » propres mains, égoi^é leurs enÊins.
n Soldats, le peuple de Vienne, selon l'exprès- » sion de la députation de ses faubourgs, délaissé, » abandonné , veuf, sera l'objet de vos égards : » j'en prends les bons habitans sous ma spéciale » protection ; quant aux hommes turbulens et » méchans, j'en ferai une justice exemplaire.
o Soldats, soyons bons pour les pauvres pay- » sans et pour ce bon peuple, qui a tant de » droits à notre estime. Ne conservons aucun » orgueil de nos succès; voyons y une preuve » de cette justice divine, qui punit l'ingrat et le B parjure .»
(i) Les mots en italique ioat de la main de Napoléon. Le premier teste portait : Jlx ont toute pour adieax.... Après à notre estime, il effaça et à notre amitié. Les derniers mots de la proclamation sont imprimés en capitales sur le livre d'ordre de l'armée.
('91) L'un des premiers soins de TEmpereur fut de s'occuper des mesures nécessaires pour rétablir et mainteDir l'ordre, dans le pays qu'il venait de conquérir. Les principaux administrateurs des états autrichiens avaient reçu de leur gouvernement, l'injonction secrète de rester à leur poste et de continuer leurs fonctions. Ils les remplirent sous l'inspection des généraux français gouverneurs- commandans des provinces. Napoléon ordonna en même temps tes dispositions nécessaires pour a réprimer les désordres qui se » commettaient sur la route de l'armée , pour » le maintien de la tranquillité publique, la » repression du brigandage; enfin pour faire ré- » gner sur les derrières, une discipline sévère. » Il prescrivait la formation de cinq colonnes mobiles avec des conmiissions militaires, dans les cercles de Vienne, Saint-Polten, Steyer»
Lintz. Ces colonnes mobiles étaient composées de gendarmes français et de volontaires allemands , dont $7 des premiers et 370 des autres. Dirigées par des colonels français, accompagnées par des magistrats de chaque canton, ces colonnes mobiles devaient faire respecter les autorités, arrêter les maraudeurs et les vagabonds, punir les malfaiteurs et rétablir l'ordre partout.
( «9» ) La gendarmerie française fut répandue dans le pays. De longues instructions et des réglemens développèrent toutes les mesures nécessaires. La nourriture des soldats et des officiers français stationnés dans les pays de la Confédération , fut déterminée. Le gouvernement de l'Autriche ayant été organisé le i5, le général Andréossy, ancien ambassadeur, ftit nommé gouverneur; le général Razout, commandant d'armes à Vienne.
Ce même jour , l'ordre du 6 mai dut être renouvelé, pour qu'aucuns fouirons ou chevaux de main ne fussent conduits par des soldats de l'armée. La coUectioD des ordres du jour généraux de cette campagne a été imprimée à Schonbriinn ; elle atteste la sollicitude du chef de l'armée, pour tout ce qui tenait à la tranquillité du pays conquis, à la discipline et aux besoins du soldat
Le i4t Napoléon donna des ordres sévères pour dissoudre la landwehr, et pour que, sous les peines les plus graves, les individus qui en disaient partie, eussent à rentrer dans leurs foyers, quinze jours après l'occupation de leur pays par nos troupes. Le droit le' plus sacré et même le premier des devoirs pour l'homme, est certainement de défendre le sol qui l'a vu naître , le toit paternel , sa fomille , ses enfens. Tous les
C »99 ) moyens de résistance sont même autorisés, tons sont bons et légitimes, quand une injuste aggression veut imposer des lois , opprimer la liberté et subjuguer la patrie. D'un autre côté, celui qui est provoqué sans raison, celui qu'on vient attaquer dans son pays, a aussi le droit de repousser la force par la force, et de reporter l'attaque chez l'agresseur ; il peut alors l'obliger à ne pas sortir des limites fixées par les lois de la guerre , par les usages adoptés en Europe depuis plusieurs siècles. Ici ce n'était pas une guerre entre les nations mais entre les gouvernemens, dans laquelle les premières, ne se trouvant Nullement provoquées, n'auraient pas dû intervenir. Si on voulait discuter de nouveau la que^ tion de droit et le -principe de la guerre entre Ift France et les souverains, on en trouverait la solution dans les événemens de i8i4 et de i8i5. On y verra la différence des principes qui de chaque côté présidaient à la guerre comme à la paix, et que! intérêt les nations pouvaient y avoir.
Dans la position et dans le système de Napoléon, le moindre retard à Vienne eût été une grande faute. Parvenu au centre des états autrichiens, occupant une gfande partie de leur ter-
C3«o) ritoire, il devait profiter des premiers momens de désordre , pour empêcher l'ennemi d'y porter remède ; il devait se hâter de rejoindre l'armée de l'Archiduc, si bien battue vingt jours auparavant,' et ne pas la laisser se renforcer par les secours de la Hongrie et des provinces au-delà du Danube, ou par celui des autres puissances. Mais pour cela , il Ëtllait passer le Danube, si impétueux dans cette saison où les eaux sont le plus élevées et croissent rapidement d'un mo* ment à l'autre, devant une armée encore assez forte , au milieu d'un pays ennemi. Napoléon , ne se donnant pas un instant de repos , s'occupe avec son activité ordinaire des objets nécessaires pour une opération aussi difficile, à laquelle, du reste, il se préparait depuis Passau et llnn.
C'était beaucoup aux yeux des deux armées et de l'Europe, d'avoir pris en si peu de jours Vienne avec ses dépôts , ses magasins et son arsenal si bien approvisionné. Pour Napoléon, c'é' tait peu, lorsqu'il n'avait pas les ponts du Danube. La paix et la fin d'une guerre de coalition ne résultaient pas de l'occupation de Vienne seulement; il iallait encore disperser les restes de l'armée autrichienne, qui formait toujours te noyau des forces ennemies : car l'Autriche n'était
(3o, ) qu'une de& parties de la fonnidablç ligue, et ce ■ n'était pas la principale. D'ailleurs tes états de cette maison ayant plus d'xme capitale , les diverses branches de radministration et de l'organisation militaire, rompues' par la guerre, allaient se rattacher à ces centres particuliers de Bade, Prague, etc.
Constamment pressé par le temps , l'Empereur aurait voulu terminer promptement la guerre avec l'Autriche, pour revenir tout entier à la lutte contre les Anglais, chasser leurs armées de la péninsule espagnole, et les forcer enfin à une paix générale. Cette paix était plus nécessaire à Napoléon qu'à tout autre souverain, et il en sentait vivement le besoin pour lui et pour la France. Il désirait joindre aux bienfaits de l'administration intérieure et de la prospérité manuËicturière , le commerce du dehors. Il désirait surtout imposer silence aux plaintes qu'on pouvait exprimer, sous le préteste d'une guerre perpétuelle. Quelque affermi que parût son pouvoir, il cherchait tous tes moyens de le feire aimer; ce besoin de sa position était encore plus celui de son cœur. Napoléon voyait d'ailleurs l'empire toujours compromis et ébranlé par la guerre, malgré de continuelles victoires. Un des plus
(3o5 ) grands dangers était dan^ les absences auxquelles ta coalition l'obligeait sans cesse. A chaque instant, de nouvelles intrigues, de sourdes menées, des conspirations avortées, des projets de soulèvement, ou des menaces de descente de la part des Anglais, lui montraient les risques de son éloignement. Deux fois dans peu de mois, il venait d'être forcé de quitter précipitamment l'Espagne , pour en imposer par sa présence à ceux qui essayaient de profiter des dernières secousses de la révolution. Le moindre échec, ime affaire douteuse , pouvaient renouveler les dangers momentanés de l'époijue d'Eylau , plus redoutables encore dans l'intérieur qu'à l'armée, et sur lesquels l'Empereur avait dû réfléchir profondément.
Napoléon s'est ainsi troiivé pendant une grande partie de son règne, réduit à craindre la guerre, et pourtant à courir toujours au-devant d'elle , pour combattre ses ennemis les uns après les autres. Il redoutait ces guerres épisodiques que renouvelait à chaque insl'ant l'Angleterre, et qu'elle traînait en longueur. Nous avons déjà vu quels étaient la politique et les projets de la coalition. Elle avait des intérêts entièrement opposés aux nôtres, et ne cherchait qu'à retarder
( 3o3 ) le dénouement, afin de profiter de toutes les occasions et des accldens qui pouvaient survenir. Il ne lui fallait qu'une chance : elle la poursuivait avec opiniâtreté dans la guerre perpétuelle et à mort dont elle ne s'est jamais départie ostensiblement ou en secret (i).
Indépendamment des motifs politiques qui devaient éloigner l'Empereur des guerres dont ses ennemis l'obsédaient, il en était personnellement fatigué dans les dernières années. Il commençait même à l'être dès cette campagne. Cette vérité sera crue la dernière, parce qu'elle est la plus opposée aux erreurs que l'opinion publique a adoptées sur le caractère de Napoléon.
Elle est reconnue pourtant par les hommes de bonne foi qui l'approchaient dans l'intimité. Cette iatigue de la guerre l'avait gagné , comme les maréchaux et beaucoup de généraux. La différence qui existait entre lui et eux, c'est qu'il connaissait tous les secrets de nos ennemis, tous leurs projets tels qu'ils se sont développés de-
(i)Le prince de Metternîclidbait à Prague en i8i3 :«La
■ coalition peut risquer plusieurs batailles; il n'en faut
■ qu'une pour perdre Napoléon.» Céiail depuis 1804 la penaée de la coalition.
( 3o4 ) puis; c'est qu'il avait la fermeté et le patriotisme nécessaires pour se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Cependant cette vérité ressemble tellement à l'exagération, qu'il Êiut se hâter de l'appuyer d'un témoignage que la France et l'Europe ne pourront récuser. Le général Drouot nous disait, pendant l'une de nos dernières campagnes : « L'Empereur depuis long-tetnps est faa tigué de la guerre, autant que nos plus jeunes » conscrits; il ne la fait plus que par devoir et » avec répugnance. » Un des ministres auquel ll^apoléon était le plus affectionné, nous disait aussi vers la fin de la guerre : « Ce que l'Em- » pereur est le moins, c'est conquérant; sll l'eût été, il aurait agi en conséquence et tout se- » rait terminé depuis bien des années. Mais il » est surtout créateur, organisateur, et fonda- » teur. Voilà ce qui le perd; l'amour d« bien o et de l'ordre, non-seulement en France, mais B en Europe, d
Que maintenant on examine impartialement la conduite de Napoléon et celle de ses ennemis , avant, pendant et après toutes ses guerres de i8o5, 6, 7, 8, 9, 12, i3, i4; et on sera obligé de reconnaître ces vérités. Toujours attaqué par les puissances coalisée.;; il tenait ses con-
( 3o5 ) quêtes en réserve pour la réorganisation et la balance de l'Europe, pour les dédonjnjagemens qu'exigeaient les grandes puissances. Toutes ses institutions furent dirigées vers ce grand but et vers la paix générale sur terre et sur mer. Nous croyons ces propositions &ciles à prouver. Du reste depuis la mort de Napoléon, sa politique a été exposée, ses desseins et sa conduite mis au jour, par ceux qui l'avaient accompagné à Sainte -Hélène. Des mémoires écrits ou dictés par lui, ont été publiés. Les hommes qui, dans tous les rangs, et à toutes les époques , lui ont été opposés, sont restés en possession des matériaux qui pouvaient contredire ce qu'il avance. Mais jusqu'ici aucune de ses assertions n'a été démentie ou démontrée fausse ; au contraire, toutes les transactions, les traités, la politique constante des puissances de l'Europe depuis sa chute, tendent k confirmer ce qu'a dit Napoléon. Ce sont, à notre avis, les plus grands arguraens qu'on puisse présenter en sa faveur; et tous les jours ils acquièrent une nouvelle force.
Tel est le premier acte de cette guerre de 1 809, qui devait se terminer entre llser et le Danube,
{ 3o6 ) sans deux contre-temps qu'on ne pouvait ni prévoir ni empêcher. Elle aurait été également achevée près de Vienne , si la défense momentanée de cette capitale n'eût privé l'armée française des ponts et des moyens de marcher contre le prince Charles. Maintenant, pour conquérir la paix, il feut franchir ce terrible fleuve , atteindre et battre l'armée de l'Archiduc. Avant de commencer le récit du second acte de la campagne , dont le dénouement ne put s'accomplir à Wagram qu'après de terribles crises et d'immensËs travaux , nous présenterons les scène» épisodiques de cette guerre mémorable.
FIS im TOME DKtntlEME,
NOTE PREMIERE
Stin I.A STRATKGIB DU GENEBAL MOREAU, ET SES 1796 ET 1800.
J'ai annoncé i'iiitenrion de donner dans les campagnes de 1796 ou de 1800, un parallèle raisonné entre le système de guerre de Na'polédn et celui que paraît avoir suivi le général Moreau. Mais je finirai probablement la collection de mes Mémoires, par là première de ces campagnes; et il s'écoulera beaucoup de temps, avant que je sois parvenu à cette partie de mon ouvrage. Cependant j'ai déjà été obligé de dter plusieurs ÎFois le général Moreau comme l'un des chefs du système de manœuvres étendues au loin, d'opérations excentriques, de longues lignes morcelées en cordon. J'ai dû y revehn- à diverses t-epi-ises, patce que ses deux principales campagnes (1796 et 1800), qui sont tous les jdurs fort louées, ont eu Heu stir le m^e théâtre que celle de 1809, Sur les deux rives du ï>amibe, au-dessus de Ratisbonne. Je ne peux d'après cela' renvoyer à une Ajoque trop éloignée , de donner à liiea citations, quelques déVeloppemens sommaires. Ces explications deviennent nécessaires, pour qu'on né puisse pas impu-
( 3o8 ) ter à de l'animadTersion contre l'homnie, ou à des resxentimens patriotiques contre sa conduite, ce qui, dans ce moment, ne s'adresse qu'aux tbéories militaires. J'ai donc à présenter quelques observations indispensables, avec des rapprochemens entre la conduite des deux armées.
Lorsque j'ai dressé les écliiquiers des campagnes de 1796 et de 1800, lorsque je les ai étendus sur tout le théâtre de la guerre, depuis l'Adriatique jusqu'aux montagnes de la Thuringe, où les opérations de trois armées françaises devaient se combiner et se soutenir, lorsque j'y ai appliqué le réseau des principales manœuvres, j'ai obtenu sur la conduite du général Moreau à ces deux époques des aperçus qui m'ont irivement frappé. Je cherchais ainsi à me rendre compte de l'esprit de cette guerre, des motifs ou des résultats des grandes opérations et de chaque mouvement. Telle m'a paru être la marche nécessaire pour voir les choses d'un peu haut et dans leur ensemble ; telle est celle que j'ai suivie pour toutes les campagnes, avant d'arriver au détail de chacune d'elles. Plus j'étais étomié de mes résultats sur oeltes de 1796 et de igoo, plus j'ai recherché toutes les lumières qui pouvaient m'éclairer. J'ai voulu y joindre celles des autres ; j'ai soumis plusieurs de ces aperçus, à quelques militaires des plus respectables et des meilleurs juges de notre temps. Ds y ont reconnu des rappr€>chemens et de» inductions qiù jettent un singulier jour sur les événemens et sur
(309) les réputations. D semble qu'à l'appui des motifs nti- Kuires de ces opérations, soorent faibles et obscurs, il doit exister d'^autres raisons plus puissantes, et qui de jour en jour deTiennent plus positives. Si ces inductions ne doanent pas cSes -mêmes des preuves évidentes , elles foumisseut cependant des probabilités , dont l'historien militaire doit nécessairement tenir compte, puisque les faits servent de base aux théories de son art.
Quand un Etat se trouve en prdie aux révolutions, quand il y existe plusieurs partis, il est toujours difficile de remonter aux causes des événemens , pour distinguer celles qui restent secrètes de celles qui sont avouées et publiques. Cette obscurité s'étend même sur les actions qui devraient être les moins cachées , sur les guerres qui se font à la face de l'univers. Les résultats sont connus, mais les motifs se dérobent souvent à tous les regards. La plus grande difficulté consiste à savoir le moment exact, où certains hommes sont passés d'un parti dans un autre. Avec les caractères faibles et irrésolus, ces difficultés augmentent de plus en plus. Heureusement diverses particularités et quelques révélations, s'offrent parfois à l'historien, et l'éclairent dans ses recherches. Ce qui eût été un problème k résoudre eo i8o4, nel'est plus depuis i8ia et i8i3. Aujourd'hui le dévouement de Fichegru et de Moreau à la. cause royalsj n'est mis en doute par personne. Des hon-
•(3.6) Deurs extraordioaires ont été rendus à leur mémou'u et à -leurs familles; des statues et des monuméns ont été élevés; des' médailles frappées; U ne peut plus y avoir d'incertitude, que sur l'époque où ils sont passés du service de la république à celui de la Intimité. S on en croit Mantgaillard et les pièces qu'il cite (i), ainsi que tant d'autres documens plus oii moins dignes de foi, Moreau, dès le commencement de 1796 , aurait abandonné la cause des républicains j et aurait eu des rapports secrets avec le prince Charles. Si le fait est exact , comment les opérations des deux armées ne s'en serai^it-elles pas ressenties ?
Les amis de Moreau devraient s'empresser de lever ce voile qui tous les jours devient moins épais, et de déclarer hautement quelle est l'époque où ce général est revenu au souverain qui les a si largement récompensés, et à une €:ause qu'ils doivent maintenant se faire honneur d'avoir servie. La réputation de Moreau ,
(ï) Voyez. Stontgaillard , Mémoires secrets, pages 73, 99, io3 et suivantes, 118, laS. — Son Mémoire concernant Pichegm, pages 76, 79, 88. — M. <fe Montveran, tom. IV, pag. 35, note 160, etc. — La Campagne du corps de Omdé , t.II, pag. 93, III, 187. — Le général /o/nin<s'esprime d'une manière claire et précise sor le compte de Pichegru, t. VII, pag. 63 et 378; quant à Moreau, on aperçoit dans les ob-^ servations sur la campagne de 1796, où M. Jomini signale ^s faates qui ont été cMumises, que des considérations particulières retiennent sa plome sur les moti^ de ces fautes.
(.,3i, ) comme généra], y gagnerait ; car il laut supposer qu'avec lestâlens qu'on lui attribue, sa conduite militaire eût été différente, si elle ae s'était trouvée dominée par ses intelligences arec le camp opposé. Du reste , on ne saurait blâmer cette sorte de pudeur qui retient les partisans de Moreau , et ^ui prouve combien ' notre siècle est au-dessus de ceux où les hommes changeaient de parti avec tant de légèreté et d'impudence, où ils faisaient publiquement leur marché et leurs conditions. Mais il est du devoir de l'historien de fixer l'attention sur l'influence que les â«Dtimens et les projets particuliers du général Moreau, peuvent avoir eu sur ses opérations. On doit garantir les militaires de bonne foi et les jeunes officiers, des erreurs dans lesquelles ils pourraient tomber, en étudiant un système de stratégie qui a été si hautement vanté, qui peut-être n'était pas celui de Moreau, et ne lui servait qu'à voiler des combinaisons politiques. Ce général a pu être obligé à beaucoup de ménagemens, pour en imposer aux têtes ardentes ou aux ambitieux, qui auraient Voulu renverser ou devancer ses desseins.
Du reste, l'histoire est remplie d'exemples de commandans en chef d'accord avec les ennemis qui leur étaient opposés. TJn des plus frappans, pour ne pas indisposer lés espiits par des applications de notre histoire ancienne ou contemporaine, est celui de Vi<;tor Amëdée. Accoutumé à traiter avec tout le inonde.
te duc de Savoie, gënéralissime des armées galliapone» «n 1701, combattant pour les intérêts de ses deux gendres, le duc de Boui^ognh et le rw Philippe V, montra la plus brillante valeur à la batiûUe de Gbiarî ; il j reçut plusieurs balles dans ses habits^ pendant qu'3 était en pleine intelligence avec le prince Eugène, général des Impériaux. Peu de jours après l'action , les généraux français firent désanner les troupes piémontaises que Victor Amédée avait auprès de lui. Le duc se réfugia dans la forteresse de Turin, où il se déclara contre ses gendres<
Pour le moment, il ne s'agit dans cette note que des' opëratioDS militaires du général Moreau et de se» théories. Nous allons nous borner à citer les faits et les époques, laissant à chacun le soin et la liberté de&
Sur les deux rives du Danube, entre l'Iser et le Lech, sur ce m£me terrain où nous venons de voir Napoléon manceuvrer avec tant de rapidité, obtenir des victoires si éclatantes et prédites d'avance , Moreau faisait la guerre suivant un système bien différent. En 1796, après é^e resté plus de denx mois sur les bords du Rhin, pour en préparer le passage, Moreau emploie quarante-sept jours pour parcourir' à peu près autant de Ueues, et arriver sur Neresbeim. De là, après un combat avantageux mais sans résultat , il emploie ebcore huit à dix jours pour faire le même nombre de lieues, jusque sur la Schmutter, dans une direction
(3.3) opposée à ceDe qu'exigeait h combinaison de ses manœuvres avec le général Joùrdan. Moreau demeure près d'un mois inactïf devant Latour, dont l'armée éparpillée n'était pas de moitié aussi forte que la sienne. Pendant ce temps , l'Arclùduc comme s'il était d'accord avec le général français , laisse à découvert Vienne, éloignée seulement de quatre-vingts lieues, dans le moment où cette capitale était menacée, au travers du Tyrol, par Bonaparte vainqueur à Castiglione. Ce prince va écraser Jourdan ,"et le poursuit jusque sur les bords du Rbin vers la Sieg. Cependant Moreau reste paisiblement sur l'Abens; il commence sa retraite , comme à point nommé , comme aussi tranquille pour le retour que pour le séjour, tandis que l'Archiduc se trouvait à l'angle opposé du triangle équilatéral formé par îimbourg (sur la Labn), Huningue (pont sur le Rhin) et PfafîenhofeD (quartier-général français). Nous verrons un jour le détail de cette retraite si vantée.
L'hiver de 1796 est employé à batailler sur les bords du Rhin, à disputer feiblement deux tètes de pont, audelà desquelles il eût été plus convenable de manœuvrer. Celle d'Huningue est abandonnée , sans motif et presque sans attaque , au moment où l'Archiduc partait pour l'Italie, trois jours après la prise de Mantoue, dont le sort ainsi que celui de l'Italie, avait été décidé à Rivoli , vingtdeux jours auparavant. Le reste de l'hiver, jusqu'à la moitié d'avril 1797) se consume sur la rive gauche
(3i4) du Rhin. Ce fleuve n'est traversé que plusieurs jours après l'aruiistice de Iieoben (i).
En mai i9oo, le général Moreau, après avoLF singulièrement manœuvré au passage du Rhin , se trouve k Bibrach, devant son ancien ami Pichegru, qui n'était pas sans motif au quartier -général autrichien en Allemagne, tandis que le général Willot (2) était' à l'armée d'Italie. Moreau rest£ ensuite à tâtonner pendant trente-huit jours autour de Kray, posté à Ulm; il ne va livrer l'insignifiante bataille d'Hochstadt, qu'après avoir pu recevoir la nouvelle de l'éclatante victoire de Alarengo, ou des premiers succès de cette étonnante campagne terminée en vingt-cinq jours.
A la fin de cette année , le général Moreau se montre plus pressé , dès le début des opérations. La bataille de Hohenlinden est livrée, à son retour de Paiis. Malgré des résultats inespérés, malgré les ordres précis qu'il avait de poursuivre ses succès, ce
(i) Voyes la fin de la lettre de Bonaparte au Directoire exécutif. 16 avril 1797, Correspondance inédite, tom. Il, pag. 5 Go.
fa) Détails sur le générai Moreaa et ses derniers momens, par Paul de Suivine, pag. 96. Campagne de Condé, tom. III, pag. 4. Les généraux Pichegru et' Willot avaient été déportés au iS fructidor pour leur royalisme; ils éuieat revenus de la Guyane en Angleterre; le cabinet britannique les avait employés dans plusieurs missions.
(3.5) général s'arrêie le 4 nivôse (28 décen^bre)! A peine le prince Charles a-t-il pris le commandement de l'armée autrichienne, qne Moreau conclut l'armistice de Steyer.
Voilà les iàits principaux. Nous reviendrons un jour sur les détails, sur les motifs, et nous discuterons les théories, en embrassant dans son ensemble la guerre sur les trois théâtres du Rhin-et- Moselle, du Haut-Rhin et d'Itahe. Toute relation d'une armée sid^ordonnée est inexacte et tronquée, lorsqu'elle ne saisit pas les rapports généraux qui la lient aux autres armées, et la concordance des branches diverses du grand plan. Il laut excepter toutefois les relations qui ont un objet entièrement spécial.
SCR LA FORTIFICATION DZ PARIS
On a déjà TU au premier volume, dans le Coup d'oeil sur le Aéâtre de la guerre en, 1809, page i3o, quels sont les rapporta généraux de Paris avec les frontières de la France, et avec la zone d'ennemis qiii pouvaient alors , et qui peuvent encore nous attaquer. Ces rapports sont tracés d'une manière fort sommaire. Ce n'est pas le moment de les développer, et de présente^ avec détail la situation militaire de Paris. D est même des considérations puissantes, qui doivent interdire de traiter cette question sous des rapports trop étendus.
On a vu aussi au chapitre ix° du deuxième volume, l'importance des capitales dans les afïaires de la guerre et de la politique, l'opinion de Napoléon, do Vauban (1} et de nos premiers ingénieurs sur la fortification de Paris. Cette question est à mes yeux tellement essentielle et ui^ente , je désire si vivement,
(i) Vauban est aon-seulement d« l'avis d'uoe eaceinte oon-
(3>7) pour l'intérêt île la paoie, voir l'esprit de mes concitoyens se familiariser arec elle, que j'ai cru devoir lui donner quelques développemens , et l'accompagner de tout ce qui peut appujer la solution affirmative. J'ajouterai à la fin de cette note, des calcula qui démontrent la possibilité et la Ëtcilité d'exécutioi^ 'de ce projet. Ceux - ci sont attribués à M. le baron Haxo, lieutenant -général du génie, qu'il suffit de nommer pour donner, âux yeux de l'armée et de la J'rance, une grande autorité à l'opinion sur la fortification de Paris, au moyen d'une enceinte continue.
Je dois présenter quelques observations préliminaires sur l'état de cette question. Il ne s'agit nullement des dangers qui pourraient menacer la France «lans une guerre 'ordinaire. On doit supposer qu'ayant seulement à combattre des ennemis, dont les moyens militaires seraient deux fois plus forts que les siens , ses enfans toujoiu? réunis dans, les dangers et les -malheurs de la patrie, sauraient la défendre et arr^er les armées étrangères sur les frontières. Mais il faut considérer le cas d'une invasion générale, et par conséquent de la défense contre une coalition d'ennemis extrêmement supérieurs en nom-
tinue ; mais il demande , en avant de celle qui existait alors , una teconde enceinte avec demi-lunes, contre^ardes , etc., ce qui double la dépense. Mém. cité pag. a58.
( 318 ) bre. C'est dans cette supposîtioD , que la capitale de la France doit surtout être fortiB;ée.
Qu'on ne dise pas qu'une coalition n'est plus à craindre maintenant. Nous en avons tu plusieurs contre Louis XIV; nâus en avons vu une de vingtcinq ans, contre tous les gonveinemens de la France nouvelle. Nous les verrons se renouveler, tant qu'il y aura dans notre pays quelque chose à prendre. Nous ne nous étendrons pas sur les consideratiotis politiques de l'agrandissement démesuré de toutes les puissances, de l'afTaiblissement de ia frontière de l'ancienne France, des trouées qu'y a faites le traité d'e i8i5, dés chances de gnerre que la mort des souverains ou des ministres, que l'affermissêiiient miSme des principes de la Sainte- Alliance , peuvent amener. Ceux qui ont lu l'hbtoire avec attention savent qixe la politique de l'Europe n'a jamais été stable; les longues guerres y sont aussi communes que les longues paix.
D'ailleurs, si la force défensive dé la France est singulièrement augmentée par la fortification de Paris, même contre les extrêmes dangers des guerres les plus terribles, à plus forte raison le sera-t-elle dans une guerre ordinaire, où nous ne risquerons jamais d'être pris au dépourvu. Cette mesure sulïïra peutêtre pour arrêter les ennemis, qui seraient tentes de nous attaquer , et pour écarter de notre pays et de l'Europe occidentale, les Seaux delà guerre.
Je pense donc faire une chose utile {ï)j en traitant une question sur laquelle il est nécessaire de fixer les idées des habitans de Paris et de toute la France. Il me paraît convenable declaireir l'opinion publique sur ce projet, plus encore que sur tout autre. La nation devant former, en temps de guerre, la garnison de la capitale, il faut que son opinion soit en faveur de celte mesure j sans cela, elle ne se défendrait pas, ou se défendrait mal. Il faut que dès lon^ temps elle soit habituée à cette idée. L'administration doit aussi prévoir de loin l'exécution de ce projet, qui exigerait beaucoup de temps {2), et prendre ses précautions pour qu'au moment oià elle sera décidée, on froisse le moins possible les intérêts particuliers.
Sous le rapport de la sûreté de l'État, qui ne serait
(i) M. le lieutenant-général comte M" Dumas a déjà traité, dans son Précis sur la campagne de i8o5, l'intéressante question de la défense et de la fortification des capitales. Ce général n'exprime pas entièrement son opinion; il semble pencher pour un système d'ouvrages détachés et fort avancés. Mais il annonce que cotte question sera examinée dans une des notes de son ouvrage.
(a) Avec des moyens ordinaires, il faudrait cinq ans pour terminer l'enceinte continue , peut-être avec des moyens forcés, exécuterait-an en trois aniiées. Quand même les travaux ne seraient pas terminés, on pourrait conunencer à se défendre avant cette époi^n».
{ 3ao)
efirayé de l'énomie extension de Paris, qui s'accroît tous les jours politiquement et matériellenient? La France y arrivera-t«lle tout entière Pïura-t^Ue beaucoup gagnéà cela, ainsi que la morale, la liberté, les garanties publiques, la force même du gouvernement? Paris n'a que trop décidé du sort de la France, pendant chacune des trente -six années qui -viennent de s'écouler. Que sera-ce lorsque toute la population, toutes les comiptions et tout l'argent du royaume, y seront agglomérés? Cette question embrasse les plus grands intérêts de l'état. La centralisation des divers gouvememens de la révolution, a tout attiré et entassé dans la capitale; l'action du ministère n'a cessé de tendre à y concentrer la France politique; en ce moment it ne lui reste presque plus rien à foire. Paris . de 1834 est bien loin d'être le Paris de 1789, surtout celui de Loub XIV et de Louis XV. Les provinces et les corporations, luttaient alors contre la capitale et l'administration générale; les départemens et les individus leur sont soumis aujourd'hui. Après la prise de Paris , il serait resté à la France les capitales de chaque province, leur administration et leur magistrature; après celle de Vienne, de Madrid , de Moscou , il restait à nos ennemis les capitales des divers royaumes dont se composent l'Autriche, l'Espagne; la Russie avait Saint - Pétershoui^. Que resterait -il maintenant après que Paris serait occupé par un ennemi quelconque? Tous les gouvememens de la
(3ai ) France^ quels qu'ils soient, doivent peser attentirement cette grave considéra tion. Sous ce seul rapport, l'anéantissement des provinces me semble un grand mal. Avec de grands départemens organisés nationalement, on aurait après l'invasion des centres de défense secondaires; sans cela il n'y a plus qu'une armée et une administration ambulante. Car nous ne devons pas compter sur notre circonscription militaire, mauvaise en elle-m^e, et nulle pour la force défensive de l'État.
Qu'on n'aille pas comparer Paris à Londres; sous aucun rapport il n'y a de rapprochemens à faire. Dans la question actuelle, ib seraient tous défavorables à Paris et à la France. L'Angleterre est une île à l'abri de l'agression et dont personne ne franchira le canal, puisqu'il n'a pu l'être en 1804 et iSoS; elle a une force maritime contre laquelle l'Europe ne peut rien, du moins de long-temps. Sa constitution altérée tous les jours, mais vigoureusement établie et enracinée, existe depuis des siècles; elle est soutenue par des institutions et par un esprit national fortement prononcé. Dans cette position, avec ces avantages, la morale publique et privée peuvent seules souffrir de l'énorme accroissement de la population de Londres.
Si aux considérations historiques déjà développées dans le texte, il fallait en ajouter quelques autres. Vienne nous fournirait divers exemples. Ses remparts IT. 21
( 3a. ) l'avaient maintenue intacte jusqu'à la conquête de i8o5 ; ils l'avaient sauvée de la barbarie des Turcs en 1 5iig et en i683. Dans la guerre de i8og, quelques heures de lésîstE^ce ont produit le plus grand bien pour la monarchie autrichienne. Quand Napoléon s'y établit, nous verrons qu'il en fait armer les remparts pour conserver les principaux dépôts de l'armée , et qu'il fortifie quelques parues intérieures pour servir de citadelle contre la population. Quand il quitte Vienne, il en fait sauter tes défenses principales, afin de ne plus les retrouver dans «ne autre guerre.
Lisbonne nous ofire un exemple non moins remarquable de l'influence de la conservation des capitales , sur le sort des états. En 1810 les Anglais profitant des avantages de cette position extraordinaire , la couvrirent par ' trois rangs de lignes appuyées des deux côtés à l'Océan et au Tage , qui là ressemble à une mer, et qui en porte même le nom. Ces lignes étaient formidables par la nature du terrain qui s'eleve comme des murailles de rochers, par l'artillerie dont elles étaient hérissées; mais elles se trouvaient tellement étendues qu'il avait fallu, pour les garder, y enfermer l'armée anglo-portugaise, montant à 80,000 hommes de troupes régulières, avec un nombre encore plus considérable de milices (i),
(1) IVIasséna, maître du pays, ne put même inquiéter les lignes; il n'avait pas trente-cinq mille hommes présens sou» les armes. Mais Wellington qui n'avait qu'un nombre ^al
Cependant k conservation du seul point de Lisbonne empêcha notre établissement en Portugal. Elle sauva l'Espagne et même la cause de la coalition; car à la prise de cette ville , tenait la fin des affaires de la péninsule, et probablement une paix stable en Europe. Si les Anglais ont obtenu cet avantage avec des retranchemens passagers, que n'aurait pas produit une fortification permanente, couronnant les hauteurs ^i dominent Lisbonne et le canal? Il faut observer que le développement de la première ligne avait plus de vingt-quatre miUe toises. En y ajoutant celui des re-
de troupes anglaises, n'aurait pu tenir la campagne devant lui, et se serait rembarqué, s'il n'avait eu cet abri. D'un autre cdté , si le maréchal avait eu huit à dix mille hommes déplus, pour former saréserve, j'affirme qu^ aurait attaqué les lignes, avec quelque espérance de les forcer. Remarquons ici une singularité fort piquante : jamais une armée offensive n'avait été dans une telle disproportion avec les forces défensives. Il fallait être Masséna pour arriver jusqu'à Lisbonne, aussi loin de ses bases et des troupes qui pouvaient former ses réserves. U fallait être lui, pour y vivre ^ix mois, pour en retirer intacte cette petite armée, qui devait succomber toute entière. Il fallait aussi qu'il eâtaffaii« à une armée étrangère à ce malheureux pays,, qui iîit si cruellement dévasté par ses défenseurs. Pour avoir une idée juste de cette campagne, qui a été horriblement défigurée , on peut lire une notice que j'ai fait placer à la fin du a i " volume des f^ictoires et Conquêtes.
( 3ï4 ) tranchemens d'Almada, sur U rive gauche du Tage, on aurait le double de l'enceinte à élever autour de Paris. Paris doit donc être fortifié : c'est l'opinion générale des militaires. Si quelqu'un pouvait conserver des doutes, tant sur l'excessite importance de cetle mesure, que sur son extrême urgence, je l'engagerais à établir deux systèmes de défense et d'attaque générale du royaume, pour les deux cas de Paris/ortifU ou non. Dans la dernière supposition, il reconnai* trait que , d'après les règles et d'après l'expérience, l'invasion toute enùère, depuis Dunkerque jusqu'à Bàle et même Genève, se dirigeant sur la capitale, les armées défensives peuvent être réduites à abandonner au plus vite la frontière ainsi que les pays intermédiaires, et à se concentrer autour de Paris , pour tenter de sauver ce point capital , en courant les risques d'une unique et dernière bataille. Ainsi la France entière se trouve délaissée pour un seul point, et le sort de l'Etat est nécessairement livré à toutes tes chances d'une manœuvre et d'une bataille. — Dans la supposition contraire, si Paris est à couvert seulement pour quelques jours, les diverses armées défensives disputent le terrain vers les frontières , manœuvrent dans les diverses directions avec une pleine liberté, se concentrent sur un des points des arrière -lignes de Irondère, ou sur un des centres de la défense intérieure. Elles peuvent multiplier leurs combinaisons, hasarder beaucoup demouvemens et plusieurs
actions , sans compromettre le sort de l'état. Elles «ont toujours assurées de trouver sous le canon de la capitale, un dernier refuge, un dernier appui, et des dépôts de toute espèce. Alors les combinaisons sont Tastes ; l'échiquier stratégique est libre ; et pendant un espace de temps plus ou moins long, l'armée défensÎTe peut agir au loin , sans s'occuper de la capitale.
Non-seulement Paris est le centre de l'administration générale, des richesses, du commerce , de toutes les grandes notabilités de la France; mais encore il est la clef, le pivot, l'appui de gauche des lignes défensives du bassin de la Seine. 11 est le centre et le nœud de toutes les communications du royaume , et d'après cela, le point le plus stratégique du territoire..... Par la prise dç Paris , l'invasion entame toute la France, et tourne toutes les lignes de défense, qui se présentent contre elle..... L'importance de Paris est telle, que sa fortïËcation assure le sort du royaume, conune son abandon le compromet tout entier. Ainsi avant toute autre fortification, nous devons mettre à celle de Paris notre premier et dernier écu, jusqu'à ce qu'elle soit terminée. On pourrait dire même que la seule fortification de cette ville et celle de Lyon, assureraient suffisamment la défense de la France,
De la nécessité de fortifier Paris, il semble qu'on doit ea déduire naturellement celle de lui procurer, autant que possible, le principal avantage de la forti-
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(3«6) ficaùon ; c'est-à-dire qu'on doit le mettre à même de se défendre contre des forces très-supérieures, avec un minùiiam de garnison , soit pour le nombre , soit pour la qualité. Car on conviendra que dans de telles circonstances , la France serait obligée de calculer avec la plus stricte économie, l'emploi de ses troupes de ligne, tandb que la coalition pourrait disposer de forces surabondantes.
Telles me semblent être les conditions à remplir dans la fortification de la capitale : i" Paris doit être défendu avec un système différent de celui d'une place exposée à tous les détails et aux longueurs d'un siège régulier; a" il doit pouvoir se conserver avec une garnison proportionnée à son développement comme à ce genre de défense, et non avec une armée endère, puisque la force de' son enceinte permettrait d'employer à cette garnison le moins possible de troupes de lignes , si nécessaires ailleurs, et une partie de son immense population ; 3° ses remparts doivent être portés assez en avant, pour couvrir l'intérieur contre les effets d'un bombardement; 4° il fait en même temps que la ville soit dérobée à l'influence hostile des fortifications', qui doivent être élevées nécessairement contre les dehors, et n'avoir nulle action contre l'intérieur.
On ne peut dire que ces dernières considérations politiques sont étrangères à la question. Si on inquiétait les libertés publiques, en entourant de citadelles
(3»7 ) le siégo du gouTemement représentatif, la France entière élèverait des réclamattons, et les défienseurs volontaires ne se présenteraient pas. D'ailteurs, en nous renfermant dans la gestion militaire, si on ennemi quelconque s'emparait de la capitale, et s'iï y trouvait des citadelles Ëiciles i prendre avec force artillerie, il pourrait contenir cette ville si populeuse, avec du canon et quelques centaines d'hommes. L'armée d'invasion y renfermerait nos trésors de toute espèce. Enfin, lorsque, au jour de la délivrance, l'armée française viendrait cbasser l'ennemi de Paris, elle serait réduite à assiéger les citadelles. L'ennemi aurait encore le temps de recevoir des renforts....
Que doit-on se proposer ici, comme dans toutes les défenses des points capitaux? C'est d'abord de conserver aux armées défensives, une entière liberté dans leurs premières manoeuvres, sans les affaiblir trop par des garnisons ou des réserves^ c'est de pouvoir attendre les secours de la nation armée. Pour cela, il faut mettreParis en état, non de soutenir toutes les chicanes d'un siège régulier,, mais de résister à une attaque violente, à un coupde main, avec une garnison renforcée par ses garde»4iationales; il faut donner de la confiance à ceux qui sont dans la place, et ôter l'espoir d'un facile succès à l'assaillant , de manière que tout homme capable de tirer son coup de fusil ou de canon, vienne tranquillement exécuter son feu derrière les parapets. En parlant aux sens.
(3a8) eu irappant l'imagination de la multitude , les moins hardis et les moins habiles sercmt rassuras par un rempart élevë, un fossé profond avec quelques parties pleines d'eau, et surtout par une enceinte également forte, quoique simple par son tracé; car sans cela tout le monde saura bien vite découvrir que s'il 7 a des points forts , il y en a de faibles. U faut enfin que Pari« , au moyen d'une forte division de réserve en bonnes troupes, au moyen de ses tirailleurs volontaires et de sa garde-nationale , puisse désormais refuser d'ouvrir ses portes à l'ennemi.
Ces diverses condiUons une fois posées, on a plusieurs manières de défendre Paris : elles peuvent se réduire à deux, soit par une enceinte continue et régulière, soit par des ouvrages détachés, de diverse nature, plus ou moins avancés hors de la place.
Examinons rapidement le premier projet. Une enceinte continue et simplement bastionnée, enveloppant entièrement cette grande ville, aura 7g ironts ou i5,ooo toises et co&tera 5o millions tout compris (i). Elle aura 40 pieds d'escarpe, avec un fossé lai^e et des places d'armes rentrantes, sans demilunes, sans revétemens de ccoitrescarpes et sans aucuns dehors, excepté sur deux ou Crois points. Elle
(i) Les calculs ont été faits, et dans tous les détails, par un inaitre de l'art : ils se trouvent en appendice à la suite de cette note, page 339.
- { 3a9 ) contournera eiLtérieuxement les hauteurs, et s'avancera de manière à préserver la ville des feux à longue portée de l'ennemi, et à n'avoir auciuie influence sur l'intérieur. Que feraient d'ailleurs contre celui-ci des ^ntâ bastionnés, développés en ligne, très-ouverts à leur gorge , et qui eu seront pour la plupart dominés P
Cette enceinte pourrait passer par les points suivans : l'extérieur de Berc^ ; la barrière de Saint-Mandé ; l'extérieur du cimetière de Mont-Louis , des villages de Ménil- Montant, de Belleville, du bassin de La Villette, de La Chapelle, de Clignancourt (au pied septentrional de Montmartre), de Mousseaux; le coteau en avant des barrières de Neuilly et de Long-Champ; le moulin au Clerc; Je pavillon de La Muette ; l'extérieur de Passi et de Yaugirard ; le moulin de Vanvres ; les dernières maisons de Montrouge ; la mire de l'Observatoire ; le moulin des Couronnes ; les hauteurs de la Maison-Blanche, d'où la ligne regagne la Seine en Eace de Bercy. Ainsi cette fortification passerait au-delà des hauteurs qui ont vue ou action sur Paris , à onze ou douze cents toises des boulevards intérieurs. Par conséquent, tout le centre de la capitale, et même la majeure partie du beau quartier de la Chaussée-d'Antin, seraient à couvert contre les dangers du bombardement, qui ne peut jamais être que momentané (i).
.(i) Il serait aisé, sans augmenter beaucoup la dépense,
( 33o ) En comptant douze cents toises pour la plus grande portée des mortiers que l'ennemi aurait traînés à sa suite, il ne pourra pas les établir k moins de deux cents toises de l'enceinte de la place. Les bombes n'atteindront donc pas les boulerards intérieurs. Les remparts auront assez de commandement et une assez; grande quantité d'artillerie, pour gêner ou même détruire ce feu de l'ennemi; il ne portera d'ailleurs que sur tes lieux peu habités, qu'on peut lui abandonner pour le moment. L'immense quantité des objets nécessaires pour l'exécution d'un bombardement, le peu de résultat qu'il doit obtenir, les difficultés de ramener les parcs qui y seraient employés ; tout se réunit pour laire croire que la fortification projetée doit mettre Paris à l'abri de semblables craintes.
Cette enceinte est en même temps à l'abri de l'escalade et d'une attaque de vive force. Il faut pour l'entamer du gros canon , avec uu long cheminement et un établissement réguUer de batteries. 11 faut beaucoup d'artillerie, à cause de la grande ouverture de l'angle flanqué^ celui-ci approchant de la ligne droite, donne un grand développement pour contre-batlre l'assaillant, ôte à l'attaque ses avantages sur la défense, et rend presque impossible le tir du ricochet, le plus dangereux contre une telle défense et une telle garde mettre k l'abri les quartiers qui sont au sud des ruos Saint-Lazare, de Paradis, de Saint-Maur.
( 33i ) oison. Les habitans de Paris sauront bientôt cela ; et jusqu'à ce que l'eDDetni tire du canon ( ce qui entrée un certain laps de temps ), ils monteront de bonne volonté la garde sur les bastions (i). Il y aura même moyen de les affectionner à cette enceinte et de l'embellir; elle est d'aiUeurs tout à leur avantage et nullement contraire à leurs senûmens et à leurs intérêts.
Mais combien &udra-t-il d'artillerie pour armer ces remparts, combien de monde pour les garder...? Je ne demanderai qu'une pièce cbargée à mitraille sur chaque flanc; et on conviendra facilement que dans le premier instant, elle peut sufSre pour balayer les fossés et le pied des remparts, en attendant les pièces mobiles qui arriveront au galop. Je ne demanderai pour la garde habituelle de guerre, que trente-cinq à quarante hommes de troupes de ligne par bastion , et là-dessus on pourra trouver encore des réserves à placer, pour la garde des portes , dans les points principaux , et pour renforcer ceux qui sont menacés. VoUà 1 58 pièces et environ 3ooo hommes de garde. Si' on place encore une pièce sur cha-
(i) Dans une place assiégée, le bruit et l'effet de son canon rassurent singulièrement ses défenseurs. Pendant les premiers jours , ils n'ont guère à craindre que des coups de fusil tirés sur les embrasures. Cette position est toute différente après l'établissement des batteries de l'assiégeant.
(33.) que (ace , et une seconde pièce sur les âancs les plus importans , aux bastions les plus exposés et les plus isolés, près des portes, des poternes, etc., on trouve que le premier armement d'une telle place ne va pas au-delà de 4oo pièces. Si nous ajoutons loo bouches à feu de plus pour les porter sur les points atUqués ou menacés, arec luie cinquantaine de pièces d'artillerie mobile pour le même objet (i), ce sera moitié moins d'artillerie et de canonniers qu'il n'en Jaudrait pour une enceinte de fortîËcation passagère, insultable partout. Avec cela on peut être tranquille sur le sort de Parisj et si l'ennemi faisait quelque démonstration sérieuse , on serait en mesure de s'y opposer, en tenant dans cette ville une réserve de douze à quinze mille hommes de troupes de ligne , dépôts ou vétérans, pouragiravec les volontaires delà garde-nationale. Avec la garnison seule, la première défense est assurée; elle sera passive et toute intérieure ; mais î'enneoii n'entrera pas. Avec la garde-naâonale, la défense
(i) On pourrait porter ce dernier nombre i") cent pièces d'artillerie de campagne, moitié canons de i3, moitié obusiers, et les diviser en douze batteries, placées sur l'enceinte , à un millier de toises l'une de l'autre. Elles arriveraient par conséquent en peu de minutes sur les points menacés. On pourrait avoir aussi une réserve de grosses pièces, attelées et placées au centre de la ville. En tout il faudrait alors six cents bouches à feu : nombre qui peut facilement s'augmenter.
( 333 )■ peut être active, eitérieure et même brillante; il suffirût de pouvoir doubler la division de troupes avec des tirailleurs volontaires. Cependant on doit espérer que le nombre des hommes fournis par la ville de Paris, serait beaucoup plus considérable, puisqu'on a compté parmi ses babitans, 60 raille hommes non mariés, de vingt-nnq à cinquante ans.
On objectera peut-être que l'armée reth^e dans cette enceinte, y serait gênée dans ses mouvemens. Mais elle le serait avec une enceinte quelconque, et moins avec celle-ci qn avec toute autre. Sa nature permet d'y muliipher les portes et les poternes, ce qui ne pourrait avoir lieu avec des retrancbemens. D'ailleurs les cas seront nécessairement bien rares , dans lesquels l'armée devra se retirer dans Paris ou le traverser.
rfapoléon a dit que dans la défense des places, on a ^and tort de confondre un soldat avec un homme: mot simple et profond toutefois, qui comprend les secrets et l'essence du véritable système défensif, car tout y consiste à savoir tirer parti du citoyen comme du soldat, et à mettre chacun à sa place. Napoléon se déclare pour la fortification de Paris, au moyen d'une enceinte continue; il entre dans les principaux détails de celle-ci , et de son armement. Il compte sur 80 à 100 fronts bastionnés. H ajoute qu'après la mémorable bataille d'Austerlitz, il avait songé à fortifier Paris. On ne saurait trop méditer et étudier le livre ix° de ses Mémoires , qui sera le manuel de tous
(334) ceux qui voudront s'occuper réellement de la défetise de la patrie, contre les plus grands dangers de l'invasion.
Ainsi ce système d'enceinte bastionnée assure la défense de la capitale , au moyen de tous les hommes quelconques, quivoudrontcontribi^er à sauver presque sans périb, leurs biens, leurs iamilles, l'honneur, la liberté et même la patrie, car son salut peut être dans Paris. Ce système n'exclut pas la défense avancée de la capitale, au moyen d'un corps d'armée établi sur des positions retranchées, couvertes par des inondations, comme je l'ai proposé en i8i5.
La fortification de Paris, en outrages détachés y peut s'exécuter avec divers forts de plusieurs fronts, comme autant de citadelles, plus ou moins espacées, nécessairement fermées à leur gorge. Elles seront d'autant plus multipliées , laisseront des intervalles d'autant plus considérables, qu'on les établirasur une circonférence plus étendue et plus éloignée du centre de Paris, Cette sorte d'enceinte devrait être complétée par des lignes de retrancbemens, dans les intervalles des ouvrages pefmanens.
Ce n'est point le lieu d'examiner les défauts de ce système en détail , et par des calculs ou des discussions de projets; il suffit de les considérer en masse. Ces intervalles présenteraient au moins des parties très-faibles, et même de véritables trouées. Pourquoi élever des défenses vers l'intérieur, lorsqu'on laisse
( 335 ) ouverts des intervalles qui ne peuvent qu'être fort dangereux? Par la nature de ces ouvrages, la population de Paris ne peut concourir à leur défense, et encore moins à celle de ces retranchemens si minces, qui n'inspireront ni coufiance au dedans, ni terreur au dehors. 11 faudra donc composer ces garnisons entières avec des troupes de ligne : il en faudra aussi pour défendre les retranchemens. Il faudra une forte réserve centrale, sans laquelle on n'aura nulle assurance, pour les parties faibles d'une telle enceinte. Toutes ces troupes s'élèveront à un nombre assez considérable; et cependant elles seront sans consistance , ne pouvant ni se réunir, ni se séparer momentanément de chacune de ces défenses plus ou moins exposées Il y aura des parties de ces retranchemens tracées au milieu de la plaine : si toutefois on parvient à les élever et à les armer pendant l'invasion; car nous avons assez vu en i8i5, combien peu il faut compter sur ces ouvrages du moment. Le 3 juillet, à Mont-Rouge, nous dûmes établir notre ligne de bataille, obUquement, au travers de la ligne des fortiâcations à demi-tracées. Qu-arrivera-t-il cependant au jour de danger? Nous aurons autour de Paris six ou huit bastilles, qui auront iait beaucoup de mal, et aliéné beaucoup de cœurs en temps de paix, qui seront peu utiles en tnnps de guerre , et entre ces bastilles , de grandes trouées , par où entrera l'ennemi, soit avec ses masses, soit avec
( 336 ) deg détachemens et des obus pour incendier la capi-
ule
Ce système de fortification mixte me parait nonseulement fort dangereux, mais encore inutile. En effet, si on n'a pas une armée entière pour la défendre, cette enceinte sera faible dans toutes ses parties, et ne pourra résister nulle part. Même avec une armée , sts retranchemens représenteront à peu près les lignes d'Arras, de Valenciennes , de Turin, etc. L'ennemi, manœuvrant pendant la nuit autour d'elle, la forcera sur quelque point des intervalles, et pourra enirer pêlemêle avec les défenseurs dans la capitale. Or on sait tout ce qu'on a à craindre dans de semblables extrémités. Deux siècles d'expérience ont assez accrédité cette maxime : ligne attaquée, ligne fércée. — De plus, cette soi-te d'enceinte me parait inutile, ou du moins elle ne remplit pas son but. Celui qu'on se propose doit être de rendre Paris défendable avec une forte division et ses gardes-nationales, pour laisser toute liberté aux manœuvres des armées défensives. Or celles-ci se trouvent affaiblies par le corps d'armée qu'il a fallu en détacber pour Paris ; lorsqu'elles ont .le moindre sujet de craindre pour cette capitale, elles sont toujours obligées de courir à son secours, ou d'y envoyer des forces à peu près égales à celles que l'ennemi pourrait y diriger. Alors se trouvent détruits l'ensemble et l'avantage des moyens défensifs, ainsi que les combinaisons stratégiques par les lignes intérieures.
Enfin ce système me semble présenter un dernier inconvénient extrêmement grave. Les garnisons isolées dans ces forts ne peuvent se réunir pour agir ensemble; la réserve qui est au centre ne peut s'éloigner à cause des intervalles. Alors quelques rëgimens de troupes légères, battant la campagne, interceptant la navigation des rivières, bloqueront et affameront la capitale , les forts et l'armée qui s'y trouve disséminée. Mais, dira-t-on, cet inconvénient n'est-il pas le même avec l'enceinte continue ? Non , car s'il n'y a que des cosaques ou de mauvaises troupes, enfin des corps peu forts ou peu nombreux , la moitié ou les deux tiers de la réserve marcheront contre eux et les disperseront bien aisément. La réserve sortira même tout entière, pour tenir k campagne ou pour faire nae pointe, abandcuinant pour quelques instans k la garde nationale, la défense de ces remparts inaccessibles. ' •
Si on voulait considérei; cette question sous le rapport de l'économie , on trouverait qu'avec bien moins d'avantages de toutes sortes, la dépense d'une enceinte par ouvrages détachés serait à peu près la même, sinon plus élevée que l'autre, à cause des dehors, des contrescarpes, des bâtimens à l'épreuve, etc.; objets qui sont tous nécessaires dans ces petits forts, et dont la masse de la grande enceinte proposée peut se passer.
D'après ce qui précède, il me semble suffisamment démontré que non -seulement Paris doit être entouré
II
( 338 ) par une enceinte continue^ et également forte à peu près sur tous les points. S'il restoit quelques doutes sur la deuxième partie de la proposition, qui n'est pour moi que la conséquence nécessaire de la première, je proposerais encore le même argument qu'au commencement, c'est-à-dire l'établissement de deux systèmes de défense pour les deux suppositions de Paris fortifié par une enceinte continue, ou par des ouvrages détachés. Dans le second cas, on trouverait une diminution de forces défensives asse* considérable, on éprouverait tant d'embarras dans les manœuvres, une telle gène dans les combinaisons, qu'on se verrait bientôt déterminé en faveur du premier projeta...
Note sommaire des dépenses d'une enceinte continue à établir autour de Paris , jointe à un projet fait par M. le général Haxo.
L'enceinte bastionnée dessinée sur la carte ci-jointe, équivaut à soixante et dix-neuf fironts de 38o mètres de côté extérieur (e/t tout i5402 toises).
Le développement du cordon de l'escarpe serait, pour im front, de 44^ mètres , et pour toute l'enceinte, de 35,1 55 mètres.
La superficie du terrain occupé par la fortification serait, pour un iront d^ 8o,ooo mètres carrés (8 hectares), et pour toute l'enceinte, 63a hectares.
Le volume de terre à remuer serait, pour un front, de i6a,ooo mètres cubes, et pour toute l'enceinte, de 13,798,000 mètres cubes.
Le volume des déblais serait pour un front, de i48,5oo mètres cubes, et pour toute l'enceinte, de I i,73i,5oo mètres cubes.
L'escarpe seulement étant revêtue, et le revêtement étant supposé avoir une hauteur de la mètres , le volume de maçonnerie serait , en admettant le pro61 employé par Vauban, pour un front, de 17,600 mètres cubes, et pour toute l'enceinte, de j,3()o,4oo mètres cubes.
La construction de ladite enceinte coûterait environ cinquante m^ons, savoir:
Pour les terrassemens i3,5oo,ooo f.
Pour le revêtement d'escarpe. .... a5,ooo,ooo
Pour achat du terrain à occuper par la fortification, 633 hectares à 4tOOo &■ 3,5oo,ooo
Pour indemnités à payer à quelques particuliers 2,000,000
Pour la construction de trente portes ou barrières sur le pourtour de l'enceinte, et pour les logemens nécessaires aux employés de l'octroi 3,ooo,ooo
( 34o ) Report d'autre part 46,000,000 f Pour la reconstruction des routes
avx abords des nouvelles portes 1,000,000
Pour frais imprévus 3,ooo,ooo
Total 5o,ooo,ooo I'
FIN m-S NOTES DU 1
JUSTIFICATIVES
CORBESPOMDANCE DE LEMPEREDR NAPOLÉON AVEC LE MAJOR -GÉIfÉRAL, LES MARÉCHAUX ET LES COUHANOAHS EN CHEF ; DIVERS RAPPORTS , ET AUTRES PIÈCES INÉDITES.
Instructions pour le major-général.
Pacia, le 3o mars 1809.
Les Autrichiens n'ont point déclaré la guerre j croire qu'ils attaqueront sans rappeler leur ambassadeur, ne par^t pas probable, ce qu'ils firent cependant en i8o5; mais l'Empereur, comme empereur d'Allemagne, avait un prétexte plausible, celui de prétendre avoir le droit d'entrer en Bavière, et de pouvoir encore négocier à Ulm jusqu'à l'arrivée des Russes. D'ailleurs alors l'armée française «tait encore à Boulogne, et l'espoir de pouvoir s'emparer de l'armée bavaroise, et de déterminer la cour de Stuttgard, ont pu mo~
tiver Umarche qu'A tenue à cette époque, la gouvernement autrichien. Aujourd'hui pourquoi attaquerait- il sans déclaration de guerre? Les troupes francises sont prêtes; les Autrichiens savent bien qu'ils ne prendront ni l'armée saxonne ni celle bavaroise, qui sont prêtes et réunies; et d'ailleurs ils s'exposeraient à s'attirer la .guerre avec la Russie. Cependant la guerre est sans doute imminente avec l'Autriche, qui ne peut nourrir longtemps ime si grande quantité de troupes réunies. Tout indique que vers le 1 5 avril , leur armée sera prête à entrer en eampagne; il est donc ctHivenahle que nous le soyons aussi à cette époque; et à la direction près , nous le sommes aussi.
Au i5 avril, i5oo chevaux de la garde, seize pièces d'artillerie, 6000 hommes d'infanterie de la garde et mes chevaux, seront à Strasbourg.
Le 1°' avril, le duc d' Auérstaedt sera réuni avec ses vingt rcgimens d'infanterie, entre Nuremberg, Bamberg et Bayreuth, et la division Saint-Hilaire entre Hnremberg et Batisbonne.
L'armée bavaroise a une 'division à Straubing, une il Landshut et une à Munich.
Au 1^' avril, le général Oudinot aura 18,000 hommes sous les armes , entre Augsbourg et Donawerth.
Le duc de Rivoli se trouve réuni à Ulm , avec plus de vingt-cinq mille Français.
Le contingent de Bade est réuni à PfoMeim, celui de Hesse-Darmstadt A Mergentheim; mais le duc de RivoU est autorisé à faire venir ces contingens sur tlhn, aussitôt qu'il croira les hostilités imminentes. Ainsi donc du i^' au i5 avril, j'aurai trois corps d'armée qu'il faudra réunir
sur le: Danube, wiit sur Raiisbonne, soit sur Iaj;olstaJt, sait sur Donawerth.
Alort le corps du duc il'Auerstaedt, composé de quinze régimens d'infanterie et de sept régimens de cavalerie ;
Le corps du duc de Hivoli, composé de
d'infanterie et de quatre de cavalerie ;
Le corps composé de ta division Saint-Hilaire et du cor|>s du général Oudiuot, qui aura douze demi- brigades, six régimens d'infanterie et sept régimens de cavalerie;
Enfin la réserve de cavalerie, composée de 7 régimeus de cavalerie légère, de six régimens de grosse cavalerie; ,
Présentent une force totale de plus de i3o,ooo Français et de 10,000 alliés; en tout 140,000 hommes (i).
Il faut prenùèrement qu'Angsbourg soit à l'abri d'un coup de maiii, et qu'au lieu de ralentir les travaux des fortifications, on redouble d'activité pour les rétablir ; que cette place renferme les aoo,ooo rations de biscuit demandées; qu'il y ait des fours pour cuire 60,000 rations, et des magasins de tonte espèce.
a" Toutes les têtes de ponts sur le Lech doivent être palissadées et armées, avec de l'artillerie plus forte que celle de campagne.
Enfin Donaiverth doit contenir beaucoujk de magasins; car si les Autrichiens attaquent, cette ville sera vraisemblablement le quartier- général de l'armée. ,
Il faut ajouter à ces dlspositioas, celle importante de faire bien armer et approvisionner la citadelle de Passuu, de manière à ce qu'elle puisse tenir deux ou trois mois.
(i) Daoa ce total ne sont pas compris les Bavarois et les Wuricmbergeow.
OÙ est le corps du général Oudinot. Il y passera la revue des troupes, afin de me faire connaitre les emplois vacans, et de m'envoyer les promotions présentées. Il pourra également voir l'armée bavaroise et le corps de Wurtemberg. Au surplus si rien ne presse, il ne quittera point Strasbourg sans attendre mes ordres ; parce que de là il sera plus Il même d'expédier le mouvement général de l'armée que je lui adresserai. Mais je vais lui faire connaître mes projets, alîn qu'il puisse les faire exécuter sans attendre mes ordres , si les circonstances étaient pressantes.
Mon but est de porter mon quartier -général à Ratîsbonne, et d'y centraliser toute mon armée.
Le quartier -général de Donawerth et la ligne du Lecb est une position à occuper, dans le cas où l'ennemi me préviendrait; mais si les Autrichiens ne bongent pas, je désire que le général Oudinot et le général Saint-Hilaire se réunissent h Ratisbonne. D'Augsbourg à cette ville, il y a cinq marches ordinaires, et quatre marches de guerre. En faisant partir le général Oudinot d'Augsboui^ le 5 avril, il serait le lo à Ratisbonne; et en supposant le général Saint-Hilaire rendu à Nuremberg le 5 avril , il serait le 8 on le 9 à Ratisbonne, où je pourrais avoir, vers le lo avril, 3o,ooo hommes d'infanterie et sept régimens de cavalerie. Le duc d'Istrie y arriverait le même jour , et réunirait toute sa réserve de cavalerie.
Le duc d'Auerstaedt porterait son quartier-général à Nuremberg; il n'occuperait Bayreuth et les débouchés sur Egra, que par l'extrémité de sa gauche ; son quartier-général ne serait dtMc qu'à vingt-quatre lieues de Ratisbonne, c'est-à-dire à trois marches.
Les irois divisions de l'armée bavaroise se trouveraient également autour de Ratisbonne, A un, deux, trois jours de marcbe au plus.
Le duc de Blvoli porterait son quartier-général -à Augsbourg, et né serait qu'à quatre on cinq marches de Ratis-
Ainsi le quartier-général se trouverait à Ratisbonne , au milieu de aoo,ooo boulines, à cheval sur une grande rivière, gardant la rive droite du Danube depuis Ratisbonne jusqu'à Paasan; et on serait alors dans une position k l'abri de toute inquiétude des mouvemens de l'ennemi, avec l'avantage du Danube qui rapporterait promptement A l'armée tout ce qoi lui serait nécessaire.
Qu'est-ce que l'ennemi qui est prêt pourrait entrepren dre aujourd' hui contre l'armée 7 Ce serait de se porter de - Filsen sur Ratisbonne, par Waldmunchen et Cham. De Filsen à Ratisbonne, il y a cinq marches; ce cas arrivant, la division bavaroise, qui est à Straubing, se reploierait sur Ingolstadt; la division bavaroise, qui est à Landshut, ferîdt le même mouvement; le corps du duc d'Auerstaedt se porterait sur Ingolstadt et Donawertb; et alors ce serait le cas de mettre le quartier-général à Donawerth.
Une fois l'armée ainsi cantonnée autour de Ratisbonne, que fera l'ennemi? Se portera-t-il sur Cham ? On sera à nièiiie de réunir toutes ses forces contre lui, pour l'arrêter sur les positions qu'on aura reconnues sur la Regen.
Se portera-t-il sur Nuremberg? 11 se trouvera coupé do la Bohème.
Se portera-t-il sur Bamberg? il sera également coupé.
EnGn prendra-t-il le parti de marcher sur Dresde? alors
OD entrera ea Bohème, et on le poursuivra en Allemagne.
Agîra-t-il sur le Tyrol en même temps qu'il débouchera par la fiohème? Il arrivera sans doute à lospruck, maïs les dix ou douze régimens qu'il aurait à-Inspruck, ne setroaveraieni pas en bataille sur les débouchés de la Bohème ; et les troupes, qui seraient à Inspruck, ^prendraient la défaite de leur année en Bohème par notre arrivée sur Salzbonrg.
Enlin si l'ennemi paraît vouloir prendre les extrémités de la gauche et de la droite, pour agir, il faut accepter le centre , ayant pour retraite le Lech , et tenant comme garnison Augsbourg, pour être sur d'avoir toujours cette ville à sa disposition.
Ainsi donc le service du génie se réduit à fortifier les tètes de pOnts sur le Lech, à fortifier Passau, Augsbourg, Ingolstadt.
Le service des vivres a pour objet la réunion de grands magasins à Augsbourg et àDonawerth, où il faut des fours pour cuire trente à quarante mille rations.
Les magasins d'Augsbourg seront faits par la Bavièrs; ceux de Donawerth seront à mes dépens, afin de pouvoir les transporter où je voudrai marcher, soit par l'une ou l'autre rive. L'intendant-général doit pourvoir à avoir de quoi confectionner à Donawerth deux millions de rations de pain^ il prendra donc les mesures pour avoir ce qui sera nécessaire; il en fera connaître la dépense.
J'ai demandé aux Bavarois un million de rations de biscuit.
Quant à tous les biscuits qui viennent de la gauche, ils pourront être dirigés sur Ratîsbonne, quand nous y serons; mais dans l'incertitude que nous ne puissions pas arriver ik
RatisbooDe avant rennemi, tout sera dirigé sur Donawerth, point que nous sommes aujourd'hui en état de défendre.
A l'égard des ingénieurs géographes, ils doivent faire ta reconnaissance des positions autour de Ratisbonne, des ponts sur le Danube ; et le major-général écrira au général de Wrede pour avoir des reuseignemens sur ces ponts et sur les positions. Par exemple pourrait-on défendre le pont de Straubing, dans le cas où l'ennemi arriverait par la rive gaucheP
L'intendant-g^éral doit s'assurer de tous les moyens possi-^ blés de transport sur le Danube ; il doit avoir une compagnie de constructeurs de fours et une compagnie de boulangers.
Aujourd'hui le duc d'Auerstaedt commande toute la première ligne, commandement illusoire puisqu'il ne pourrait pas prévoir à temps ce qui arriverait sur l'Inn; ainsi le major-général ferait les organisations générales suivant les circonstances , telles que de mettre le général Oudinot sous les ordres du duc de Rivoli.
Les vingt régimens d'Infanterie qui sont sur la gauche du Danube resteraient sous les ordres du duc d'Auerstaedt.
Le général Oudinot, le corps du duc de Rivoli et tout ce qui serait sur la rive droite du Danube serait aux ordres du duc de Rivoli; mais en résultat, mon intention est qu'aussitdt que la division du général Saint-Hilaire et le général Oudinot pourraient seréunir sur Ratisbonne, les deux corps réunis n'en forment plus qu'un, qui sera appelé le troisième corps de la grande armée commandée par...
Le corps du duc d'Auerstaedt s'appellera deuxième corps de la grande année.
Le corps du duc de Rivoli s'appellera le quatrième corps de la grande armée.
Quant au corps i)e cavalerie du- duc d'istrie, il sera composé de deux divisions de grosse cavalerie, chacune de trois régiraens; de deux divisions 4e cavalerie légère, chacune de quatre régimens , dont sept régimens français et un wurtem-
Ainsi le duc d'istrie aura fauit régimens de cavalerie légère, formant 7, 000 hommes , six régimens de grosse cavalerie, formant S,ooo hommes; total 12,000. S'il est nécesccssaire, on pourra retirer un régiment de cavalerie légère bavarois.
J'ai pris des mesures pour que tous les régimens de cavalerie légère soient portésà 1,00» hommes, eu faisant marcher tout ce qu'il y a de disponible aux dépôts en France , (les régimens qui sont h l'armée. d'£spagne.
Quant aux dragons de la division Bcaumont, ils forment six régimens provisoires, dont la tête est déjà arrivée àSIrashoui^, et qui pourront partir de cette ville vers le i5 avril, forts d'environ 5, 000 hommes.
J'ai aussi ordonné qu'il soit formé, des dépôts des régimens de hussards qui sont en K^pagne, des compagnies chacune de 80 hommes jusqu'à i5o, que je compte destiner à chacun des maréchaux, pour leurs gardes et ordonnances; chaque mai'échal veillera à l'administration et il l'entretien de cette compagnie.
J'ai attaché au service du major^énéral, un régiment provisoire de chasseurs fort de 1,000 hommes, qui se forme à Versailles, composé de deux escadrons du a6* régiment de chasseurs, d'un escadron du 10'', d'un escadron du sa", un bataillon de Neuchâtel qui se rend à Paris, un bataillon suisse, ime compagnie de ,100 gendarmes, In compagnie des guides.
Avec ces troupes , le major-générà] fournira des' postes sur les derrières de l'armée, pour assurer les communications et esconer les estafettes- '
Le grand-écuyer doit avoir avec lui des postillons des postes de France, et 80 chevaux pour faire toujours les soixante dernières lieues sur les derrières de l'armée.
Ainsi l'armée française en AUemagne sera composée de trois corps :
Le a* Corps, sous le commandement du duc de Montebelto, s'il arrive à temps, ou sous celui du prince de Ponte- Corvo, sera composé des deux divisions du général Oudinot, formant douze demi-brigades, commandées par le général Oudinot et six généraux de brigade;
De la division Saint-Hilaire, composée de six régimens, ayant sous ses ordres trois généraux de brigade;'
De trois régimens de cavalerie légère, commandés par un général de brigade ;
De la division d'E^agnc, «omposée de quatre régimens, commandés par ce général , ayant'sous ses ordres deux gêné' rauxde brigade.
Chaque divÎMon et chaque brigade de cavalerie légère, auront chacune un adjudant-commandant.
Chacune des divisions du général Oudinot, aura dix-huit pièces de canon.
lia division Saint-Hilaire en aura quinze.
La division Espagne six. Ce qui formera trente-neuf pièces en batterie.
Le 3' Corps, aux ordres du duc d'Auerstaedt, sera composé de quinze r^imens d'infanterie, divisés en quatre divisions; chaque division commandée par un général de
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division, ayant sous ses ordrcf trob généraiu de brigade.
La diviùon Saint-Solpice composée de. régimens^ .
commandés par deux gâiéraux de brigade;
Chaque divisioa d'infanterie , ayant au moins quinze pièces decanoD, et la division Saint-Sulpice, six: total, soixante-six pièces en batterie.
Ch^ue division et la brigade de cavalerie légère, ayant un adjudant-commandant et deux adjoints.
he 4° Corps de la. grande armée, commandé par le duc
de Rivoli, sera composé de 4 divisions d'infanterie de
rumens.
Chaque division commandée par vu général de divisicm, ayant à ses ordres deux généraux de brigade.
Une division de cavalerie légère, composée de quatre régîmens français et deux alUés, commandée par un général de divbion et deux généraux de brigade.
A chaque division , seront attachés un adjudaut-comman- 'dant et deux adjoints.
Chaque division d'infanterie ayant douze pièces d'artillerie françîùse ; ce qui, avec vingt-huit pièces d'artillerie des alliés, fera 76 pièces.
Quant à la division des troupes des petits princes, commandée par le général Bouyer, forte de 6 à 8,000 hommes , elle sera commandée par ce général et par deux généraux de brigade sachant parler allemand. Cette division restera provisoirement attachée au 3' corps, mais pourra être appelée au quBrtier-gùiéral , pour fournir des garnisons de places et pour l'escorte des prisonniers.
La Réserve de.cavalerie commandée par le duc dlstrje, aura denx divisions de cavalerie légère commandées par
deux généraux de division, et quatre généraux de Brigade^
Deux divisi<»s de grosse caTalerie, chacune de trois régimens, commandées par deia généraux de i^Tision et quatre généraux de brigade;
La réserve de dragons , formant six régimens commandés par un général de division et trois généraux de brigade.
Chacune des divisions de grosse cavalerie de la réserve, aura six pièces de canoa; la division de dragons en aura six : total, (Ux~huit pièces pour la réserve.
Les troupes de Wurtembei^ ne sont attachées à aucun corps d'armée ; je désire les tenir à la main.
Suivant les circonstances, je pourrai les joindre au duc de DantzickgOu à l'un des trois corps d'année, si les opérations dont je le chargerai, les rendaient utiles. Si le général ' Vandamrae ne commande pas les troupes de Wurtemberg, on donnera ce commandement au général Demoat, qui parle allemand, et le général Vandamme remplacerait le général Demont.
Les troupes du Meklembourg sont destinées à tenir position dans la Poméranie suédoise.
Quant à la Saxe, en cas d'hostilités, on engagerait le roi à se retirer, soit à Erfiirth, à Leipsick ou ailleurs. Si la ville de Dresde était k l'abri d'un coup de main, on y laisserait 3,000 hommes de garnison, et le reste de l'armée saxonne marcherait pour gagner le Danube.
Les troupes polonaises doivent garder Varsovie, et Inquiéter Cracovie. En cas d'hostilités on préviendrait le prince Poniatowski, commandant le duché de Varsovie, qu'il doit organiser les gardes -nationales , pour garder les places de Praga , Modlin , et avec les troupes tâcher d'insurger la Gallide. a3.
Le major-général travaillera avec le général Bertrand pour tout ce qui regarde le génie, lessapeurs, et avec l'intendantgénéral pour tout ce qui tient aux équipages militaires ; ayant soin de consulter ce qui existe pour ne pas faire de faux mouvemens.
Chacun des trois corps d'armée aura une compagnie de pontonniers, deux compagnies de sapeurs, et 6ooa outils.
ïf parc du génie aura un bataillon d'ouvriers de la marine de 800 hommes, un ... . de marins de i3oo hommes;
Le ministre de la marine leur fera fournir neuf chirur-
Heuf compagnies de sapeurs, 900 hommes, deux chirurgiens;
Trois compagnies de mineurs, 3oo hommes, un chirurgien;
Trois compagnies de pontonniers, 3ao hommes, un chirurgien;
Quatre compagnies de pionniers, 600 hommes, un chirurgien;
Deux compagnies d'artillerie et six pièces de canon.
Les sapeurs et mineurs formeront deux bataillons.
Les pionniers formeront un bataillon.
Les pontonniers formeront un bataillon.
Ces quatre bataillons seront sous le commandement d'un major du génie.
I^es 800 ouvriers de la marine et les noo marins, formeront trois bataillons , commandés par le colonel BasEe, capi^ taine de vaisseau.
' Ce qui formera sept bataillons, dont quatre de l'armtic de terre , et trois de la marine.
Ce corps du parc du génie formera une réserre , qui sera commandée par le général Hastrel , pour les marches et la police militaire..
On y attachera un commissaire des guerres , un adjoint et quatre caissons d'ambulance.
Cela fonnerait un corps de réserve , qui serait utile un jour d'affaire. Le général Hastrel veillera à ce qne ^ corps marche dans le plus grand ordre, soit pourvu de vivres et de munitions, et bien armé.
Dès aujourd'hui, les sapeurs de WurUbourg, des quatre régimens des maisons de Saxe, de Nassau, formeront un petit bataillon de trois k quatre'cents hommes, qui suivra la réserve du parc du génie. Le major-général fera expédier tous les ordres pour l'ot^amsatton de cette réserve.
Les magasins d'artillerie, du génie et des vivres, doivent d'abord être dirigés sur Ulm, oi\ ils seront embarqués sur le Danube, pour suivre les mouvemens de l'armée.
J'ai donné l'ordre de diriger de Strasbourg sur Ulm, 6000 fuùb; 60D0 baïonnettes; 6000 pièces de rechange; aooo sabres, des trois armes; aooo pairesdepistokts;
et 1000 tire-bourres.
L'iutendaDt-général préviendra les corps, que les efleis d'habillement et autres effets, doivent être dirigés sur UUn , où on les embarquera sur les bateaux conduiu par le* maiins.
( 358 ) Quant aux bataillons des équipages militaires, le deuxièmebataillon et le cinquième sont déjà à l'armée du Rhin; le douzième se forme à CommerCy. aoo caissons des dépAts des bataillons, qui sont & l'armée d'Espagne, sont dirigés sur Joigny, où Us formeront deux bataillons destinés à la réserve. Ge sera donc cinq bataillons d'équipages militaires k l'armée, formant 700 caissons, ce qui parait convenable.
Qti&Dt aux hApitaux, ils doivent être concentrés à Amberg, iDgobtadt etPassau, eu cas qu'on marchât eo avant ; ces trois points devant être approvisionnés «t mis i l'abri , d'un coup de main.
J'aurai de ma garde, à l'armée du Rhin, 4 régimens à cheval; 48 pièces de canon; 1 compagme de marins; I compagnie de pontonniers; a régimens de tirailleurs; (infonterie), s régimens de fosiliers; I riment de chasseurs à pied; ï régiment de grenadiers I ^edi
JST^T de la composition des divisions et hrigadei des d^érens corps de la grande armée.
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( 364) Lettre du ministre de la guerre au maréchal Mortier. Paris , le 3 STril 1809.
Monsieur le iiabécu*l,
Dans la circonstance où se trouvent en ce moment la France et l'Espagne, Sa Majesté l'Empereur désire que le cinquième corps d'armée que tous commandez, puisse se réunir soit à Logrono, soit à Burgos, afin de pouvoir, après s'y être rasst:mblé et reposé, offrir une réserre pour le nord de l'Espagne, ou même rentrer en France, si la guerre qui parait imminente avec l' Autriche le rendait nécessaire.
Le premier objet, c'est-à-dire rindispensabilité de former une reserve pour le nord de l'Espagne, étant de l'intérêt le plus immédiat , doit ëtreaussilepremierrempli. SilesAsturies persistent dans la révolte, si LaRomanase r^iforce, et que le duc de Dalmatie ne parvienne pas entièrem^t à le détruire, si les Anglais viennent augmenter les difficultés par des débarquemens sur la cdte de Saint- Ander ou partout ailleurs; le cinquième corps occupant la position de Logrono ou de Bar^os , et après que les troupes qui le composent se seront rafrucUes dans de bons quartiers, se trouvera en mesure de parer à tous les iaconvéniens.
En aucun cas, l'Empereur ne veut que le cinquième corps aille sur Madrid ; et son intention est , monsieur le maréchal , qu'aussitôt que tous pourrez le réunir à Ixigrono , sans trop ntûre aux opérations déjà commencées, tous l'y réunissiez. S'il ne peut l'être sur-le^bamp, faites en sorte de réunir l'artillerie, la cavalerie et une des divisions.
Ecrivez-moi fréquemment; et envoyez-moi la situation du cinquième corps tous les cinq jours. Faîtes-moi connaître le
moment où vous comptes être à Logrono, qui est un point clerassemblemeiit'coiivenable, tant à cause du voisinage de Vittoria, qui est sur la principale route de communication de l'armée, que parce que le pays est abondant, surtout de Logrono i Bui^os.
L'Empereur désire que vous vous mettiez en correspondance avec \e général Kellermann qui commande à VaUadolid et dans la plaine^ ainsi qu'avec le commandant de Burgos.
Vous devez également continuer de corresptMtdre avec M. le duc d'Abrantès, qui commande en Aragon.
Il est facile de voir qu'on a pour but d'assurer la tranquillité du nord de VEspagne ; et lorsque les rassemblemens de La Romana seront détruits, que les Asturies seront sonmises, que le duc de Dalmatie sera à Lisbonne et aura établi ses conununications avec Madrid, l'Empereur pourra disposer du cinquième corps.
L'Empereur veut, monsieur le maréchal, que vous m'écriviez une fois cbaque jour. Dès que vous serez rendu à Logrono, vous établirez des postesde correspondance entre cette ville et Vittoria, afin que vos dépêches puisseut être remises régulièrement à l'estafette <pii passe par Vittoria , pour se rendre en France.
Agréez, jnonsieur le maréchal, l'assurance de ma eonûdération distinguée.
Le minisire de la guerre : Signé, comte d'Hunebourg.
Lettres du major-général au mitréclial Massèna, Strasbourg, le 4 avril 1809.
L'Empereur a pris connaissance , monteur le maréchal , de la dépêche que vous m'avez adressée sous la date du aft
mars. Sa Majesté a vu avec peine que la dirisioD du général Carra Saint-Cyr n'a aucune cartouche. Cette division a cependant passé par Strasbourg , où elle avait dû s'en pourvoir. En général, ïl paraît, monsieur le duc, que votre corps d'armée, fort d'environ 3q,ooo hommes , est parti de France sans cartouches ; ensorte que pour en donner 5o à chaque homme, il vous en faudrait environ i,5oo,ooo. Je donne l'ordre au général Songis de faire partir sur-le-champ' ces i,5oo,ooo cartouches pourTJlm, indépendamment d'un pareil nombre , qui doit rester en dépôt dans cette place.
Sa Majesté n'approuve pas, monsieur le maréchal , que vous ayez envoyé les douze caissons attelés de la division SaÎDt-Cyr à Strasbourg. Sa Majesté a vu également avec peine que vous ayez rpnvoyé les caissons de la division Legraad; attendu qne si votre corps venait à faire un mouvement, vous seriez privé do ces caissons. Sa Majesté vous recommande de ne plus donner de pareils ordres, et de TOUS tenir prêt à chaque instant à partir. Je charge le général Songis d'envoyer sur-le-champ un ofBcier, pour donner l'ordre à ces caissons, de prendre des cartouches au premier convoi qu'ib rencontreront en route , et de rétrograder de suite sur leurs divisions. Ayez soin de ne pas renvoyer le parc de la division Molitor, Vous ne devez pas non plus prendre de cartouches au parc général; il y en a jk Wurtzbourg et dans toutes les places de la Bavière; mais indépendamment de cela, le général Songis, comme je vous l'ai dit , en envoie trois millions à TJlm. L'intention de Sa Majesté, monsieur le maréchal, est que vous veilliez à ce que vos troupes ayent 5o cartouches par homme dans les caissons, outre les 5o que chaque horame doit avoir dans le
(367) sac. Ordonnez au commandant de Totr« artillerie, de conre&pondre avec H. le général Songis pour l'exécntion de ces dispositions; mais ayez bien sois de ne pas renvoyer vos caissons , si ce n'est à une où deux journées , vu qu'il faut toujours être sur le qui-vive et prêt à marcher.
Je donne l'ordre au général Marulaz, qui est k Strasbourg, de partir sur-le-champ pour aller prendre le commandement de votre cavalerie. Hettez-le en possession de ce commandement à son arrivée. Alexahdkk.
Strasbourg, le 4 aviil i8og.
Je TOUS préviens, monsieur le duc, que je viens d'arriver à Strasbourg, où je m'établis pour quelque temps, à moins que les circonstances ne m'obligent à me porter en avant. Je vous prie doue de me teiiir au courant de tout ce qui se passe , surtout des nouvelles dé l'ennemi.
Alexahdke.
Ordre du jour.
Id 11 sera attaché à chaque bataillon d'infanterie de ligne ou légère français, faisant partie des armées du Rhin, un cais* son qui sera exclusivement destiné au transport du pain ou du biscuit, soit de la maniuention jusqu'au lieu où la troupe sera statifmnée , soit à la suite de la troupe lorsqu'elle sera en marcbe.
3o Ces caissons seront construits sur le modèle de ceux des équipages militaires, à quatre roues, altelés chacun de quatre chevaux, enhamachés comme ceux des équipages, et conduits par deux hommes.
3° Inunédiatnnent après la publication dn présent ordre du
jour, les commissaires ordonnateurs ea chef de chaque corps d'armée , adresseront à l'intendailt-géaéral des armées en Allemagne, l'état des bataillons d'infanterie de ligne ou légère français, présens à chaque corps d'armée.
L'intendant -général expédiera, en faveur des conseils d'adminbtratton de chaque bataillon , si le bataillon est isolé, ou en faveur des conseils d'administration de chaque régiment, si plusieurs bataillons de même régiment sont renais, une ordonnance de la somme de a3oo francs, à titre de prêt de première mise, pour l'achat d'un caisson, de quatre chevaux et de leurs harnais. -
4° Les conseils d'administration prendront les mesures les plus promptes pour être pourvus d'un caisson, des quatre chevaux, des harnais et des conducteurs dans le délai de quinze jours.
5° L'existence du caisson en état de marcher, sera constatée par une revue de l'inspecteur aux revues.
6° A dater du jour où l'existence du caisson aura été constatée, il sera payé aux conseils d'administration, pour chaque caisson, une somme de So francs par mois, laquelle servira à acquitter la paie du conducteur et à l'entretien du caisson , des chevaux et des harnais , ainsi qu'il est déjà réglé pour les caissons d'ambulance.
7° Cette somme de 5o francs par mois, sera acquittée, à la fin de chaque trimestre, sur< les ordonnances qu'expédiera rurtendant-général, d'après les revues de l'inspecteur, constatant l'existence et le bon état des caissons.
Sb'asboiug, 5 avnl il
Lettre de l'empereur Napoléon au major-général.
Paris, lu 6 avril 1809.
Mon COUSIN ,
Vous devez avoir reçu l'ordre de faire diriger de Hanovre sur Wurtïbourg ta division Dupas; si vous nei'aviezpas encore expédié, ne perdez pas un moment à le faire. Vous avez dû donner l'ordre à la division Saint-Hitaire, à la division de ca-^ Valérie légère du général Montbrun et à la division de grosse cavalerie du général Nansouty, de se porter sur Ratisbonne. Vous avez dà donner l'ordre au ducd'AuersUedtde porter son quartier-général à Nuremberg; mandez-lui d'approcher sa division de cuirassiers et une ou deux de ses divisions de Ratisbonne, de manière qu'elles puissent s'y réunir en un jour. A cet effet la division Saint-Hilaire aura tous ses postes sur la rive droite du Danube, ainsi que les divisions Montbrun et Nansouty. La division Saint-Hilaire n'en aura sur la rive gauche, que tout au plus à deux ou trois lieues autour de Ratisbonne. Les Badois et les Hessois' doivent avoir rejoint leurs divisions respectives. J'attends avec impatience de savoir quand ce mouvement aura eu lieu. Vous ferez connaiWe au général Dupas , que la division Rouyer, composée des contingejis des petits princes, formant 6000 hommes , est sous ses ordres. Ainsi le général Dupas aura une belle division de deux brigades, une française de Sooo hommes, et l'autre allemande de 6000 hommes , formant 1 1,000 faammes et douze pièces de canon. Vous donnerez l'ordre que les sapeurs de Wurtzbourg soient dirigés sur le parc général du génie à Ingolstad. Aussitôt que vous serez informé de l'arrivée & Ratisbonne, de I* division Saint-Hilaire et des divi- II. 24
sicfflS Montbrun et Nansouty, vous donim-ez l'ordre au quartier-général et au parc du génie et de l'artillerie, de se raidrc . k Donawerth et Ingolstadt. Nkpoi.ioti.
Lettre du major-général au maréchal Meuiéna.
SutubouTg, le 7 iTiil 1809.
D'après la demande de l'Empereur, monsieur te duc, les sonverains de la confédérabon du Rhin ont dA oi^anUer d^ gardes^ationales poor le maintien de la police et du bon ordre, dans les principales villes de leors états. Prescrivez aux commandons des troupes so«s vos ordres , d'avoir pour ces gardes-nationales les égards convenables.
AXZXAHDBE.
Lettres de ^empereur Napol^n au major-général. Paris, le 8 avril 1809.
A dater du i*' avril toutes les troupes que j'ai en Allemagne seront connues sous le titre d'Armée d'Allemagne, dont je me réserve le commandement en chef. Vous en êtes le major-général ; le général Songis, commandant l'artillerie; le général Bertrand, le génie; le duc d'Istrie, commandant la cavalerie; le conseiller d'État Dam, intendant-général; le sieur Villemaniy, chargé de la perception des revenus et contributions des pays qui m'appartiennent , et inspecteur en chef aux revues de l'armée ; le sieur Roguin, payeur-général. Ainsi dès à présent le payeur du corps du duc de Rivoli doit correspondre avec le payeurgénéral Roguin, et recevoir ses ordres pour le service. Le
sieur Roguin doit donc se rendre à Donkireith , où est le quarber-général. Le dépôt de l'armée en France est k Strasbourg j c'est k Strasbourg qu'on passera le Rhin; on ne doit plus le passer ni à Maycnce ni sur aucun autre point. ' La Kiute doit être désormais par Stuttgard et Uliu ; de là elle doit passer par Nuremberg pour le corps d^ duc d'Auerstaedt , et par AÛgsbourg pour les autres corps. Après Strasbourg le premier dépdt de l'armée sera Ulm, le deuxième dépdt sera Augsbourg , le troisième Dooawerth , le i]Batriènie Ingobtadt. Augsbourg et Ingolstadt doivent être rais k l'abri d'un coup de main. — L'arraée doit être composée, du deuxième corps commandé par le duc de MoQtebello; ce corps esl composé du corps du général Oudinot, formé de trois divisions; la première commandée par le général Thareau, la deuxième par le général Claparède, et la troisième par le général Grandjean. Chaque division est composée de trob demi - brigades , commandées par trais généraux de brigade. Il doit y avoir un adjudant -commandant à cbaque division, he général Grandjean est arrivé à Paris. Chaque, division aura douze pièces de canon , et sera portée à 8000 hoàunes. Le corps de général Oudinot n'aura que deux divisions jusqu'au i"mai, à laquelle époque. se fera l'organisation de la troisième division. LadivisionSaint-Hilaireferapaitie du deuxième corps; elle est de cinq régimens, dont un d'infanterie légère, et commandé par trois généraux de brigade; elle aura quinze pièces de canon. Une brigade de cavalerie légère de trois régimens, la division de cuirassiers Espagne de quatre régimens et six pièces de canon , seront attachés au deuxième corps ; ce qui le portera k 40,000 hommes d'infanterie ,
(3,3 ) 6ooo de cavalerie ; el avec l'artillerie et les s^jieurs, à près de 5o,ooo hommes, ayant cinquante-sept pièces de canoo. — Le Troisième corps sera commandé par le duc d'Auerstaedt, et composé de quatre divisions, dont trois de cincirécimens chacune ; et la quatrième composée de quatorze qua~ trièmes bataillons. Chaque division commandée par trois généraux de brigade, et ayant quinze pièces de canon. Une division de cavalerie légère de , . . . . régimens. La division de cuirassiers Saint-Sutpice de quatre régimens , el six pièces de canon seront attachées à ce corps ; ce qui le portera à 0,000 hommes d'infanterie, 6000 decavalerie; et avec l'artillerie les sapeurs et mineurs , k près de 60,000 hommes , ayant soixante-six pièces de canon. — Le Quatrième corps sera commandé par ie duc de Rivoli , et composé de quatre di^■isions françaises formant 3o,ooo hommes, de 10,000 hommes d'infanterie alliée , d'une division dfe cavalerie légère, de quatre régimens français et de deux régimens alliés, formant plus de 5ooq hommes, el d^ soixante-huit pièces de canon françaises ou alliées : total près de 5o,ooo hommes. — Le Septième corps sera commandé par le doc de Dantzick el composé du corps bavarois, fort de 5o,ooo hommes d'infanterie et de 4000 chevaux, avec près de soixante pièces de canon. — Le Huitième corps, qui sera composé de la division Dupas, forte de cinq bataillons français, formant 4ooo hommes, et de quatre régimens des princes confédérés, formant plus de Cooo hommes, total 10,000 hommes d'infanterie et douze pièces de canon ; el d'une division wurtembei^eoise commandée par le général Vandamme, forte de 10,000 hommes d'infanterie et de 3poo de cavalerie : total 30,000 hommes d'infanterie cl trente-six pièces de canon. Ce corps
sera commandé par le duc âe Castij^Uone. — ■ Le Neiivième corps sera formé par l'armée saxonne aux ordres du prioce de Ponte 'CoFVO, composée de trois divisions réunies à Dresde, et de deux du duché de Varsovie, formant près de 5o,ooo hommes j le prince de Ponte-Corvo aura sous ses ordres l'armée saxonne, toutes les troupes du duché de Varsovie et la garnison de Glogau et de Dantzick. '■ — Le Dixième corps sera formé par la rèserve que commandera le roi de Westphalie, composée des troupes Westphaliennes, de 8000 Hollandais qui sont à Hambourg, et des troupes qui seront à Magdeboui^, Stettin, Custrin et Hamboui^. — La Réserve de cavalerie sera commandée par le ducd'Istrie ; composée de deux divisions de cavalerie légère , commandées l'une par le général Lasalle et l'autre par le général IVIontbrun, ayant deux généraux de brigade chacune ; de' la division Nansouty, formant six régimens, et ayant douze pièces de canon; et de la diviûon des six Féglmens provisoires de dragons, formant 6000 hommes et ayant six pièces de canon. — La Garde impériale sera composée de dix régimens d'infanterie chacun de 1600 hommes, de quatre régimens de cavalerie et de soixante pièces de canon ; formant un présent sous les armes de plus de ai,ooo hommes. Donner tous les ordres en conséquence. NAtotioif.
Paria, le 8 avril iSog.
Mon cousin,
J'ai reçu vos lettres du 4 et du 5. Je vois avec plaisir par celle du 4 que les divisions du troisième corps auront quinze pièces de canon chacune; ce qui fait soixante pièces de canon, et avec l'artillerie de la division de cuirassiers Saint -Sulpice, soixante -six pièces de canon
pour le corps ans ordres du duc d'AnersUedt. Je vois que la dtvin<m Nansaiitj sera le 5 avril àla hauteur de Oonawerth. Je pense que tous avez donné ordre au régimeot de marche de grosse caTalerie, de se diriger sur Donawerth, pour y être dissous et incorporé. Je suppose qu'ausâtdt que le i" détacheiorat de nw garde et de mes chevaux seront arrivés à Strasbourg , vous les aurez passés en revue , et qu'après avoir fait donner à ma garde ce qui lui aurait manqué, vous l'aurez dirigée avec mes chwaux sur StuEtgard , ofi je désire qu'ils restent jusqu'à nouvel ordre. 11 n'y» aucune espèce de doute que le bataillon de marche du l'g', qui est d«ns la citadelle de Wurtzbonrg , doive être ÎDCorporé dans ce régiment, et te cadre retourner au.dépôt. — Donnez ordre au général Beaumont d'envoyer tous les jours un état pareil à celui qui était joint à vos lettres du 5, sur la fomution de six régimens provisoires de dragons. Je vois qu'ils ont déjà laoo chevaux; je suppose qu'avant le i£> ils auront 4000 chevaux ; je n'ai pas besoin de recommander qu'on les exerce fréquemment. — J'ai vu avec plaisir qne les fours d'Àngsbourg ont été réparés , et ' ijue aS.ooo quinluix de Buine vmt être réunis dans cette place. Je vois par les états qu'il y a à Augsbonr^ une pièce de vingt-quatre , six pièces de dix-huit, vingt de douze , ce qui fait vingt-sept pièces de gros calibre ; quarante-cinq de six, neuf obusiers et six mortiers; en tout quatre-vingt-sept pièces de canon. Si tout cela est approvisionné , c'est déjà beaucoup ; cepenil est bon de faire venir , soit du cdté de Nuremberg, soit de Munich, quelques pièces de vmgt-quatre. Je me souviais qu'il y en avait beaucoup et de très-belles du càté de Cronacb ; vous pouvez aussi ai tirer de Wurtzbourg et de
Forcheim. — Il faut qull y ait dans cette place (Augsbouq; ) beaucoup de cartouches et d'approvisiommnens. Donnez ordre qu'on palissade les- demi-lunes , qu'on emidisse d'eau les fossés , et qu'on travaille avec la plus grande activité ; car mon intention est de rester maître d'Augsbourg, et d'y appuyer ma droite, laissant les Autrichiens faire ce qu'ils voudront dans le Tjrol , vu que je ne veux point m'engager dans une guerre de montagnes. — Ecrivez à Varsovie que tous les Saxons doivent être concentrés autour de Dresde , que entendant le roi peut laisser deux ou 3oo hommes d'artillerie saxonne dans le grand-duché. Quand je dis de réunir tous les Saxons à Dresde, je ne veux point parler de ceux qui sont à Dantzic^ et dans les [daces de l'Oder, qui doivent rester d^u ces places. Ecrivez an prince Poniatovvslu qu'il doit former la garde à cheval polonaise, qui doit lui fournir une dixaine de mille hommes; ce qui, avec l'armée polonaise , fera beaucoup plus de monde qu'il ne faut. — J'approuve que tous les corps renvoient lem-s aigles en France , hormis une qu'ils garderont. En attendant qu'ils aient des enseignes , vous les autoriserez à faire faire pour chaque bataillon des enseignes très-simples , sans devise , et le tiers de celles qu'ik avaient autrefois. Ces enseignes sont pour leur servir de ralliement; elles n'auront aucune décoration de bronze, elles porteront seulement le numéro du régiment et du bataillon. Quant aux corps du général Oudinot, il faut que chaque bataillon fasse faire un petit drapeau, d'un simple morceau de serge tricolore , portant d'un c6té le numéro de la demi-brigade , et de l'autre , le numéro du bataillon. Onume par exemple : 4° bataillon du 6' d'infanterie de ligne d'un côté ; et de l'autre , i" demi-brigade de
ligne, etc. Il faut faire poui' cela très-peu de dépense. J'en ferai faire de très-bellei, que je donnerai moi~méme aussitôt que passible.
Sur ce, je prie Dieu, etc. NtPOLÉon.
Lettre 'du mdrécftal hefevre au major-gènéral.
Monichiio 9 avril iSiig, huit heures du Boir.
MoitsBiGnBim,
Un aide-de-camp de l'archiduc Charles , vient de me remettre une déclaration ofhcielle, portant qu'il a ordre d'avancer avec les troupes sous ses ordres , et de traiter en ennemies toutes celles qui lui opposeront résistance. Voilà donc la guerre commencée^ car il est vraisemblai>le qu'au moment où. j'ai l'honneur d'écrire à Votre Altesse, les Autrichiens auront passé leurs frontières. Je me hâte de transmettre cette nouvelle à S. M. l'Empereur; et j'en communique également l'avis à messieurs les commandans des différens corps d'armée, qui se trouvent en' Bavière, afin qu'ils puissent prendre, dans cette circonstance, les mesures les plus utiles et les plus convenables.
Lettrés de l'empereur Napoléon au major-général. Paris, !□ avril iSog.
Je pense que l'empereur d'Autricbe doit bientôt attaquer. Rendez-vous à Augsbourg , pour agir coufonnément à mes instructions; et si l'ennemi a attaqué avant le if>, vous devez concentrer les troupes sur Âugsbour^ et Donavverth, et que tout soit prêt à marcher. Envoyer ma garde et mes chevaux à Stuttgard. Natol^on^
Paris, lo avril 1809, a midi. ^
Mon Cocsin,
Je voas ai écrit par le télégraphe la dépêche ci-jointe. Des dépêches interceptées , adressées à M. de Metternich par sa cour, et la demande qu'il fait de ses passeports, font assez corapreodre que l'Autriche va commencer les hostilités, si elle ne les a déjà commencées. Il est convenable que le duc de Rivoli se rende à Augsbourg avec son corps; que les Wurtembergeois se rendent également à Augsbourg, et que TOUS vous y rendiez de votre personne. Ainsi vous fuirez en peu de temps réuni à Augsbourg beaucoup de troupes. Communiquez cet avis au duc de Dantzick. La division Saînt- Hilaire , les divisions Nansouty et Montbrun doivent être à Ratbbonne depuis le 6; le duc d'Auerstaedt doit avoir son quarder-générat à Nuremberg. Prévenez-le que tout porte à penser que les Autrichiens vont comiqencer l'attaque; et que, s'ils attaquent avant le i5, tout se reploie sur le Lech. Vous communiquerez tout cela confidentiellement au roi de Bavière. — Ecrivez an prince de Ponte-Corvo que l'Autriche va attaquer; que si elle ne l'a pas fait, le langage et les " dépêches de M. de Metternich font juger que cela est trèS' imminent; qu'il serait convenable que. le rot de Saxe se retirât sur une de ses maisons de campagne du c6té de Leipsick. — Prévenez le général Dupas pour qu'il ne se trouve point exposé, et pour qu'en cas que l'ennemi attaque avant <ioe son mouvement ne soit fini, il se concentre sur Augsbourg. — Cmnme les Autrichiens sont fort lents, il serait possible qu'ils n'attaquassent pas avant ie i5; alors ce serait différent, car moi-même je vais partir. Dans tous les cas il n'y aurait
pas d'incoavénieQt , que la cour de Bavière se tienne prèle à faire un voyage « Augsbourg. Si l'enoeini ne fait aucun mouvement vous ferez toujours faire celui du duc de BivoU sur Augsbourg; celui des Wurtemburgeois sur Augdxitirg ou ^ Bain, selon que vous le jugeres convenable, et celui de la cavalerie légère, de la division Nansouiy et Saint-HUaire , sur Landsbut on Freysing, selon les événetnens. Le duc d'AuersUedt aura son quartier-général à Ratisboime, et son armée se placera à une journée autour de cette ville, et cela dans tous les événemens. Z^es Bavarois ne feront aucun mouvement, si l'ennemi n'en fait pas. Quant à U division Rouyer, eUe se rapprochera de Douawerth^si elle ne peut pas attendre la division Dupas. NAvoLion.
Paria, le lo avril 1809.
Hos cousin.
Je réponds à~votre lettre du 7 ; j'ai arrêté le travail proposé par le ministre de la guerre, parce qu'enfin on ne peut pas faire des choses impossibles. On doit trouver en Bavi^e des munitions de guerre; on doit en envoyer de Mayence, Neufbrisach, Huningue, par le charrois du pays, et d'Ulm surPassau, par le Danube. Toute l'artillerie de l'année est approvisionnée de Cartouches d'infanterie. La propositioa de ne mettre que vingt--cinq forges au lieu de qqarante-ciiiq , et de ne pas doimer d'approvisionnement attelé au parc général, afin d'obtenir une rédaction de deux cents voitures, m'a paru raisonnable; cela épargnera des attelages et des hommes du train. Si l'armée d'Allemagne a un double approvisionnement attelé, se aux divisions,
soit a.1] parc du corps â' année, soit au parc gàiéral; elle est bicD. Avec double approvistonnemetit , il y a de quoi soutenir trois grandes batailles comme celle d'Austerlitz ; en porter darautage est ua embarras inutile ; mais il n'est pas douteux qu'un double approvisionnement ne serait pas suffisant, si l'on n'en avait un troisième en dépôt, à quatre ou cinq journées sur les derrières de l'armée. Ainsi , dans la situation actuelle, on doit avoir une réserve de cartouches entre Ulm, Donawerth et Ingolstadt, dans des caisses, qui se portent sur des charrettes. Si l'armée marche du côté de l'Ion, par exempte, cet approvisionnement de réserve devra venir à Passan ; et l'armée qui serait ea avant de l'Ina, aura ses deux apiwovisionnemens et un troisième à Passau. Si l'armée se portait sur Viof^e, elle ne se trouverait éloignée que de huit ou dix jours de son troisième approvisionnement Sans doute il en faudrait alors un quatrième, pour remplacer le troisième , et pour que l'armée pAt le trouver en cas d'événement de retraite. Un principe que le général Songis ne doit pas perdre de vue, c'est qu'il n'y a rien de pire que d'avoir des voitures non attelées ; ce n'est qu'un embarras. Il faut avoir des caisses, qu'on transporte sur des charrettes du pays, à cinq ou six jours derrière l'armée, et dans des lieux désignés pour servir de dépôt. Il n'y a point de division de l'armée, qui n'ait soixante cartouches par homme portant fusil, attelées à sa suite. U n'y a point de corps d'armée qui n'en ait A son parc, soixante autres atteléesj ainsi il y a seidement i. la suite de chaque corps d'armée, too à lao cartouches. Le parc général en a quelquesunes à sa suite,' le soldat en a So dans le sac, et il y En a fin dans les dépôts qui peuvent arriver à quatre, ou ciucj
joure de distance , pour renouveler selles consunimées. Ainsi doue i5o cartouches attelées, soit à la divbioD soit au corps d'année , soit au parc général , feraient pour l'armée, tS millions de cartouehe$ ou goo caissons; 5o cartouches dans le sac feraient 5 millions, et 5 millions dans les dépôts sur les derrières en échelons, feraient a5 millions de cartouches, ou 300 par homme. Les dépôts doivent être à Ulm, Donawerth, Passau, Ingolstadt, et faire leur mouvement en échelons. En résumé, je suis satisfait si les corps d'armée ont 10 millions de cartouches, soit k la division, soit au parc du corps d'armée; je le suis, si l'armée a cinq millions pour les soldats, 5 millions au parc général, 5 millions en réserve, à transporter par eau ou par les voitures du pays; eufinje le suis, s'il y a un approvisionnement simple de coups de canon , reparti dans les différens dépôts en échelons, et se remplaçant s
Sur ce, je prie, etc. Napoléon.
Lettre du major-général au maréchal Masséna.
Stmsbou^, lo avril iSog-
Je vous préviens, monsieur le maréchal, que la division Salnt-Hilaire est réunie à Ilatisbonne avec la division de grosse cavalerie du général Nansouty. Le maréchal duc d'A.uerstaedt a son quartier-général à Nuremberg, et le corps dtt général Ondinot est sur le Lech à Augsbourg. Il faudra voir ce que va faire l'ennemi et quels sont ses
projets. AX.BXANDKE.
Rapport du général de division Mickaud sur f affaire de Katt.
Hagdeboucg, le 10 avril i8o().
Mon cbek céiiÉRitL ,
Vous aurei remarqué par les rapports que je vous ai adressés les 4 et 5, que dans le moment même que TOUS m'écriviez pour me faire part des difTérens renseignemens parrenns à Son Excellence , et pour me prémunir contre les projets des malveillans, ces derniers les mettaient à exécution. La Vieille Marche qui n'avait pas de troupes depuis long-temps, leur a donné plus de facilités que tout autre pays. De Katt et ses principaux agens avaient su endormir les autorités civiles, et conserver leur influence sur les anciens militaires. Cette influence était en proportion du plus ou moins de rapprochement de lieus qu'ils habitaient. Stendal et les environs ont fourni la plupart des hommes qui ont composé les rassemblemens , tandis que les anciens militaires qui habitaient des boui^s et villages plus éloignés n'ont pas, répondu aux appels qui leur avaient été faits, et en ont donné connaissance aux maires. L'interception des routes et l'enlèvement des dépèches des messagers , avaient empêché que l'avis donné par les maires
ne parvînt à Magdebourg Il parut qu'au premier bruit
de l'événement , le commandant de Bourg avait envoyé à la découverte huit hussards, les seuleg troupes qu'il ait. H s'y porta de suite. Arrivé aux brigands, il leur ordonna avec fermeté de le suivre ik Bourg , et éprouva de la résistance ; il
fut même mis en joue. Maïs il finit par eo imposer à ces liommes qui, abandonnant les àrmea, se jetèrent snr les sacs à argent, qu'ils crevèrent avec des couteaux; ils en pillèrent une partie, et se dispersèrent. Il paraît que de Katt s'était approprié personnellement l'or. Des renseignentens particuliers font croire que le même jour 3, il y a réellement eu quelques autres rassemblemens partiels sur la rive droite. Un des émissaires envoyés de ce côlé, a entendu parler de aoo hommes avec du canon, vus du côté de Pahun , et qui se seraient ensuite dirigés du côté de Coeten. J'ai écrit à tous les princes régnaas de la maison d'Anhalt, en les informant sommairement de ce qui était arrivé, et des recherches que faisaient faire les
Prussiens, qui avaient déjà arrêté plusieurs brigands
Une commission militaire assemblée depuis ce matin cinq heures, juge les onze hommes arrêtés à Wilmofstadt. Le commandant de la gendarmerie et le commissaire de la haute police, que j'ai envoyés à Bourgstadt et à Stendat, ont déjit fait conduire à Magdebonrg 3o personnes, dont quelques unes marquantes, impliquées dans cette affaire, et en an-
■ noncent encore d'autres Le i*' régiment de Westpha-
liens, fort d'environ 1900 hommes, dont un tiers conscrits, étant arrivé la nuit et le matin du 5 , après avoir fait trois marches d'étape sans s'arrêter, je n'ai pas cru devoir retenir le 16e de chasseurs. Le 6e régiment westphalien est arrivé le 8 ; il est fort de 1 3 à 1 400 eotiscrits non habillés , et à demi-armés.... Les émissaires que j'ai envoyés sur la rive droite, représentent les habitans, particulièrement ceux qui sont isolés , comme ayant des inquiétudes sur les nombreux prisonniers rentrés depuis peu ; mais ces inquié-
tudes sont relatives à leur sûreté particulière , qu'ils croient menacée par ces hommes sans emploi.... Mich*cd.
Lettre de FEmpereur Napoléon au ma^or^neral.
Paria, le ii avril 1809.
MOH COUSIN ,
Je reçois vos lettres du 8. Je trouve fort ridicule - qu'oa envoie des farines de Hetz et de Nancy, sur Donawerth; c'est le moyen de ne rien avoir, d'écraser le pays de transports, et de faire de très-grandes dépenses.. Je ne m'attendais pas à de pareilles mesures. Il était bien plus simple de faire passer des marchés , dans un pays aussi abondant en blé que l'Allemagne. On aurait eu en vingtquatre heures , tous les blés et. farines qn'on aurait voulu. Vous ne me mandez pas si les boulangers et les constructeurs de fours, dontj'ai ordonné la réquisition â Metz, Strasbourg et Nancy, sont arrivés. Je suis fâché que tous ne m'ayez pas écrit là-dessos. Cela est très - important. Faites lever une compagnie de maçons bavarois à Munich. Je les prendrai à mes fr»is; vous savez qu'on be saurait trop en avoir. Je vous su écrit hier matin par le télégraphe ; à midi , par l'estafette r en réfléchissant sur les pièces que j'ai dans les mains , je me -confirme dans l'idée que l'ennemi veut commencer les hostilités du i5 au 90. Je suppose que le duc de Rivoli arrivera le i5 sur le Lech, à Landsbwg on à Augsbourg. Il me tarde de savoir le jour positif où le duc d'Auerstaedt arrivera à Katisbonne avec son armée; quand la cavalerie légère du général Montbrun et la grosse cavalerie du général Nansonty arriveront entre Ratisboonc,
Munich et le Lech, de manière à pouvoir se porter sur le Lech , si l'ennemi preuaît l'offensive avant que nous fussions prêts. Il me tarde aussi de tous savoir à Augsbourg. Je suppose que, sans s'arrêter aux mesures prises, le commissaire que j'ai envoyé àDonawerth, auraËiit des marchés, ou requis le blé et la farine nécessaires. J'ai envoyé k Inspruck mon officier d'ordonnance, Constantin; dépêchez-lui un courrier, pour qu'il vous donne l'itinéraire des Itooo hommes qui arrivent dltalle par le Tyrol, et des nouvelles de ce que l'ennemi fait de ce côté. Donnez ordre au général Moulin, qui est à Strasbourç, de se rendre à Augsbourg, pour prendre le commandement de la ville.
P. S. Je vous prie de bien dire à Daru , que mon intention est de ne rien tirer de France, de tout ce qu'on peut se procurer en Allemagne; qu'on n'aille pas trûner à la suite de l'armée, un tas de couvertures , de matelas, de linge, ce qui. occasionne d'immenses dépenses, et fait qu'on manque de tout; tandis qu'avec l'argent qu'on- y emploierait, à Munich, à Augsbourg, et partout où nous serons, on sera abondamment pourvu de tout. Napoléou.
Lettre du major-général a l'empereur Napoléon. nonawerlli, le ii avril 1809.
SlBE,
A l'instant je reçois une lettre du duc de Reggio, qui en contient une du 9 avril du duc de Danizick, par laquelle le maréchal dit : " Je m'empresse de vous donner avis, mon cher général, que l'ennemi a déclaré la guerre, et
qu'il est sur le territoire bavarois. Il a. commencé ce matia le passage de llnn près de Branuau. Je vais me replier sur Municli, Daehau et Augsbourg. Je compte toujours, mon cher généra!, sur votre cavalerie eu arrière de Dachau.D — L'ennemi, sire, en passant l'Inn à t'improviste, nous a prévenus i dans la situation des choses, Toict où je m'arrête. — Je donne au prince d'Essling le commandement dn corps du duc de Reggio, des Bavarois, des Wurtembergeois et de toutes les troupes sur la rive droite du Danube; je lui ordonne de porter son corps sur le Lech. Je préviens le duc de Dantzick que la division bavaroise, qui est Jt Straubing, doit faire son mouvement sur Ingolstadt. Quant aux deux antres divisions, leur mouvement est déjà commencé sur te.Lech, conformément à vos premières intentions. — Je donne au prince d'Eckmûhl te commandement de toutes les troupes qui sont sur la rive gauche du Danube. Je lui ordonne de se réunir sur Ingolstadt, où se repheront aussi la division dn général Saint-Hilaire et la cavalerie, si les circonstances l'exigent. — Je préviens le prince d'Eckmûhl du commandement que j'ai donné au prince d'Esslbg; je lui annonce que le quartier -général sera it Donawerth, et que c'est sur ce point que les armées se réuniront. — J'qtpédie un courrier au prince de Ponte-Corvo, pour le prévenir que la réunion de l'année se fait sur Ingolstadt et Donawerth. J'écris auroideWes^halie,pourle mettre au fait de tout ce qui se passe. — Dans deux heures je pars pour Donawerth. Je donne l'ordre à l'intendapt- général et au commandant en chef de l'artHlerie de m'y suivre. C'est donc là que j'attendrai les ordres de Votre Majesté. Al.SX*»DBE.
II
Lettres du iMyoT'gènéral au maréchal Masséna.
StraiboDrg, le 1 1 orril 1809, <tx bearea du mtliit-
Je reçois Jt l'instant, monsieur le duc, une lettre Aa duc de Danlzick, qui annonce que l'enneini est sur le territoire bavarois, et qu'il a passé l'Ion le 8 près de Braunau. Le duc de Dantuck annonce qu'il fait scm mouventent sur Munich, et de là sur Augabourg. Dans U situation des choses, monsieur le duc, voici les ordres que je vous donne au nom de Sa Majesté. — Vous prendrez le commandement supérieur de toutes les troupes à la rive droite dû Danube, c'est-à-dire des Bavarois, du corps du général Oudinot et de votre corps d'armée. — Je voos envoie la copie de la lettre que m'écrit le général Oudinot, vous verres les dispositions qu'il iait , et dont il vous a sûrement instruit. Vous devei, sans perte de temps, monsieur le duc, porter votrecorps d'armée sur le Lech, pour prendre cette ligne. — Je pars dans deux heures ponr Donawerth, où sera le grand qiiartier^éoéral- — J'écris au duc d'Auerstaedt pour le prévenir qu'il a le commandement de toutes les troupes qui se trouvent à la rive gauche du Danube. La division bavaroise, qui est à Straubing, se reploie sur Ingolstadl. La division Saint- Hllaire et la réserve de cavalerie sont à Ratisbonne. J'ordonne au duc d'Auerstaedt de se réunir sur Ingolstadt; et je le préviens que, suivant les drcoDStanees, et conformément anx instructions du 11 , données par Sa Majesté, la réunion de l'armée se fera sur Donawerth. — Telles sont les dispositions générales; vous a^rez au surplus, suivant les
circonstances. Tons aure» soin d'écrire au duc de Danuick. Vous donnerez yos ordres au général Ondinot, et vous m'écrirea k DonaiFerlh, où je me rends. Vous m'écrirez par duplicata à Gmûnd, d'où, si je n'étais pas encore passé, on viendrait au-devant de Œoi sur la route de Strasbourg, ou bien "on me suivrait sur Doaawerth. Alexiitobb.
Sltaabouig, le »i avril iSog, dix heuieadn soir (i). J'ai reçu, monsieur le duc, la lettre par laqudle vons me mandez que vos dernières troupes seront le i3 ou le 14 sur le Lech, et que vous comptez prendre position sur la droite d'Augsbourç. Je vous observe que l'intention de l'Empereur est qu'Augsbonrg soit sa droite; il faut àoae bien couvrir Donavrerth. La division bavaroise qui est à Straubing , doit s'être reployée sur Ingolstadt, où elle prendra position; la division Saint-Hitaire et toute notre cavalerie sont à Ratisbonne ; it faut donc que l'ennemi ne puisse arriver ni à Ingolstadt, ni jk Neubourg, ni à Donawerth. Augsbou^ est votre extrême droite; il faut terminer son armemmt, et le mettre en état de défense. Vous savez que l'Empereur ne veut pas s'engager dans les montagnes , et qu'il laissera faire à l'ennemi ce qu'il voudra dans le T3rrol. Son projet est de réunir toute son armée d'Allemagne. C'est donc toujours par votre gauche qu'il faut manoeuvrer, de manière à nous trouver tous réunis surDanawertbfle Lech, et le long du Danube. L'Empereur sera dans quatre ou cinq jours à son armée, qu'il désire trouver en position pour
'(■) le II, le ntajoc-géDéral écrivait encore, au maréchal MoKéna, deux lettres «apiée» sur ceBc» de PEmperenr du 8 aTril, pages 370 «373.
aS.
pouvoir se réunir. — Je pars jL minuit pour Donaverlh, où je serai sûrement le i3, de très-bonne hearc. — Je pense que le corps de Wurtemberg doit rester en arriére de Donawenli. Ne croirez-vous pas devoir porter les trois divisions bavaroises, sur IngoUtadt et Neubourg? Il faut un bon commandant de place à Augsbourg; ce doit être un homme vigoiireuï ; car lorsque l'Empereur manœuvrera, il voudra être sAr de la possession de cette place. Éclairez-vous le plus loin possible , et ayez des nouvelles de l'ennemi.
ALEXtnnBB.
Lettre de Fempereur Napoléon au major-général.
Paris, le 13 avril 180g.
Mo» COOsiH,
11 est huit heures du soir, et , le télégraphe me donne la moitié de votre dépèche, d'où il résulte, par une lettre d'Otto, que les Autrichiens auraient passé llnn et déclaré la guerre. Je suppose que vous êtes à Augsbourg, et que vous avez centralisé toute mon armée sur le I,ech, II faut envoyer des ordres à la division Dupas, de se rendre en droite ligne et à grandes marches sur Donawerlh, ainsi qu'au général Rouyer. Je me mettrai en route dans deux heures; je serai le iii à Strasbourg. Napol^ok.
Lettre du major-général au maréclial Lefebvre.
Donawerth, le iSavril 1809, à minuit.
Je viens défaire un changement, monsieur le duc, aux
deux duplicata des ordres que je vous j
i envoyés c
Reportez une de vos divisions ^ Laadshat, si l'eiiDemi n'y est pas; s'ily est, placez votre division à une marche en arrière , du cdté du Lech. Faites bien observer l'ennemi , pour me donner des nouvelles, et au moindre mouvement qu'il fera, replovez-vous sur le Lechj sans vous compromettre. I.a division qui est à Munich , fera la même chose, c'est~à- dire qu'elle se repliera de Munich sur Augsbourg. Je porte mon fiuartier-général dans cette ville, où, avec vos trois divisions, j'aurai plus de 100,000 hommes. J'ai fait avancer les i3,oao Wurtembergeois sur le Lech, àRhain, position intermédiaire entre Donawerth et Augsbourg. J'ai donné ordre au duc d'Auerstaedt de porter son quartier-général à Ratisbonne, et de placer ses 120,000 hommes autour de lui. Dans cette position, nous pouvons attendre tranquillement l'Empereur; et si les Autrichiens veulent en tâter, ils seront les maîtres. Alexaroke.
Lettres du major-général au maréchal Masséna. Donawerth, i3 avnl 180g, huit heures du suir. . Je vous préviens, monsieur le maréchal, que je donne l'ordre au général Oudinot de partir, avec tout ce qui compose son corps, pour se rendre à Ratisbonne. Vous resterez seul , pour garder Augsbourg et le Lech. La division vrurtember|;eoise airive demain, mais je la garde jusqu'à nouvel ordre ici. Donnez-moi de vos nouvelles, et dites-moi comment vous gardez Ulm.
Douawecth, 1« i3 avril 180g, onze heures du soir. Je vous préviens, monsieur le maréchal, que l'Empereur
a changé ses dispositiom. J'écris en conséquence an géoéetA Oudinot de regarder oorame nul et non avenu , Tordre , que je lui avab adressé ce soir, de partir à la pointe dn jour. Il continuera d'occuper la gauche d' Aug^bourg , et vous , monùeur le duc, la droite. Je compte me rendre demain oit ^irès-demain à l.ugsbouig. Auexasdbe.
Lettres du mofor-général au maréchal Davout.
Gmnud, le i3 avril iSoy, à sept heuces 4a malin.
Tai reçu sur la route, hier, monsieur le duc, vos dépêches du jo. Le duc de Dantzîck avait d'autres instructions qu'il a suivies, et qui étaient pour le cas où nous ne serions pas maîtres de Ratisbomie. Mais je ne conçois pas que le général de Wrède ait quitté Straubing, sans y être forcé par i'ennemi , et qu'il ne se soit pas arrêté sur Ratisbonne. Dans la circonstance actuelle, le plan de l'Empereur , de se concentrer dans cette ville, me parait d'une exécution impossible, Vu que le général Saiot-Hiltùre et la cavalerie se seront sûrement retirés de Ratisbonne. J'ariiverai ce soir X Oonawerth , et je verrù quelles sont les nouvelles de l'armée. Je me porterai avec le général Oudinot sur Neuboui^. Maintenant il Tant penser à réunir l'armée, pour donner bataille à l'ennemi , s'il n'attend pas l'arrivée de l'Empereur. Je suis bien impatient de savoir si nous sommes toujours à Ratisbonne. Comme nous allons nous trouver en ligne , monsieur le duc, correspondez souvent avec moi, afin que nous nous entendions sur ce qu'il y aura à faire. J'espère que les dispowtions aoront été laites pour que
notre cavalerie suive le mouvement de la division Saint- Hilaire. Il faut, si nous avons une afTdre , qu'elle soit décisive. N'aurioDs-nous pas une bonne position entre Neumarck et Beilngrîes ? Dites-moi où est Saint-Hîlaire et toute notre cavalerie.
DoBawerlh , le t3 avril 1809, à huit hinrca el demie du soir.
J'arrive dans l'instant ici , monsieur le duc; je viens d'ordonner au général de Wrède de reprendre la position sur Sraubing; et an duc de Dantxîck de reprendre celle de Laodshut , qu'ils doivmt défendre. Le général Saint -Hilaire, avec la division et la réserve de cavalerie, doit rester à Ratisbonne, ainsi que le corps du général Oudinot, qui part demain à la pointe du jour, pour s'y rendre en quatre jours. — Occupez vos positions, comme je vous l'ai dit par ma letlre du q, et suivant les circoostaoces , tdchez d'avoir des nouvelles de l'ennemi. Il parait que c'est sur nos ailes qu'il ' man<£uvre. Sa Majesté veut centraliser se.^ troupes à Ratisbonne ; elle a même le projet d'y établir son quartier-général, pour, de là, manœuvrer l'ennemi; elle porte un grand intérêt à l'occupation de cette place. Une de vos lettres, ^pii m'a été expédiée par M. le général Monthlon, m'a passé en route , en sorte que j'ignore ce que vous m'y dîtes. Après-demain, le grand quartier-général se transporterai Xngolstatlt; il faut être à l'armée pour savoir la vérité, car tes rapports divaguent suivant la tête des gens. — Le roi de Bavière m'a dit que la division Horand avait eu une affaire. Est-ce vrai? Aussi je suis fort aise d'être au milieu de l'armée. ALEXANnac.
Lettres du major-général au maréchal Masséna. Donawertb, le 14 avril iSog, dix heurei du malin.
Je reçois votre lettre du i3 , monsieur le duc de Rivoli , par mon aide-de-camp , M. de Saint-Agnan. Je vous ai prévenu hier que la division Oudinot doit rester â Âugsbourg. Il n'y a pas de doute qu'il ne faille continuer à travailler à la tête de pont de Landsberg ; il n'y a pas un instant à perdre. On peut faire venir du canon de Munich, parce que bientôt l'ennemi y sera. lie corps du duc de Dantzick se reploiera sur Augsboui^. Je viens d'ordonner au duc d'Auerstaedt, de porter la division Saint - Hilaire et la réserve de cavalerie sur Landshut et Frdsing, Hoin , si l'emieœi marche, ils gagneront Angsbourg, pour se mettre en bataille avec nous. — La division de Wurtemberg est arrivée avec le général Vandamme. Je la charge d'occuper la tête de pont de Bhain, et de lier ses postes avec ceux de la gauche du général Oudinot. Je viens de donner l'ordre à la division bavaroise du général de Wrède, qui est à Biburg, d'en partir, pour se rendre directement à Augsboui^. Envoyez des espions , et tâchez de savoir ce qui se passe du cdté de Fuessen et Schongau. — En général, il faut tâcher d'être éclairci très au loin de ce qui se passe , car les Autrichiens, comme à leur ordinaire , font de grands mouvemens. J'imagine qne vous vous êtes occupé de faire reconn^tre les positions sur votre droite , car si l'ennemi ne peut pas forcer le Lecb devant nous , il vieudra par te haut Lech, J'arriverai dans la nuit à Augsbourg. Faites passer U lettre ci-jointe à Muuich. Ale.iakdhe.
Dooawerthj le 14 avtU 180g.
L'inteation de l'Empereur, monsieur le duc, est qii'oD ne se serve des outils attachés aux corps d'armée que devant l'ennemi. Les travaux d'Augsbourg et des têtes de pont, doivent être faits avec des outils du pays, ou des outils de réserve. Il faut faire reposer les chevaux des voitures qui portent les 6000 outils du corps. Il est bon qu'il y ait sur ces voilures quelques câbles, pour fadliter le raccommodage des ponts et le passage des rivières. Sa Majesté veut que ces 6000 outib partent toujours avec l'armée, et en suivent le mouvement. Axexandke.
Lettre du maréchal Davout au maJor-gènéral.
logolatadt, le li) avril, à sept heures et demie du soir.
MOHSKIOABUB,
An moment où je me rendais chez Votre Altesse, pour conférer avec elle, j'ai tl:ouvé mon aide-de-camp Fayelle, qui m'a remis vos ordres, pour le général Saint -Hilaïre et pour le général de Wrède. Je partirai cette nuit pour Batisboime; je ferai ce que je pourrai pour y réunir l'armée 'demain. Je vous envoie des rapports du général Saint-Hîlaire, du général Pajol et d'un ofSder que j'ai près du général de Wrède, Si ces rapports sont vrais , je crains beaucoup pour la marche du général de Wrède; je vais lui envoyer un officier. Je ne puis vous dissimuler que je crains bien d'arriver lorsque Ratisbonne sera évacué. Je laisse ici l'adjudant-général Aomeuf, au cbAteau,
C,ql,lt!dt/G00glC
et j'établis une ligne de correspondance. II me fera passer les iustructioDs de Votre AJlesse. — lime semble que la meilleure manœuvre à faire, était de déboucher par Ingohtadt; je penche plus pour l'opinion du général Pajol que pour celle du général de Wrède. Les Autrichiens n'attaqueraient, pas depuis plusieurs jours le général Friant et le général SaÎDt-Hilnire , s'ils n'avaient pas quelque plan : dans cet état de choses , je crois que ce qu'il y aurait de mieux à faire, serait de déboucher par Ingolstadt; et il serait facile d'y réunir promptement toute l'armée. Les divisions de grosse cavalerie sont en face des ponts de Wobourg et Neustadt. — Les chemins pour arriver à Raiisboone sont détestables; il n'y en a qu'un seul qui débouche sur la ville, et qui n'est qu'un défilé dans les deus lieues qui la précèdent. J'aurai le temps de recevoir encore la réponse de Votre Altesse. En attendant , j'envoie votre ordre au général Saint-Hilaire, en lui prescrivant de tenir, le plus longtemps possible, la ville et les hauteurs qui l'environnent. Eotînici, je sub, dans les deux suppositions, sur les derrières de l'armée qui se porterait surRatbbonne oa sur Augsbourg. Ensuite si Votre Altesse persiste dans l'exécution de ses .ordres, je les «xécuterai et n'en craindrai pas du tout lerésuliat. " J'observe que le général Friant , qui est à Heumarck, est pies près d'ici , que les troupes qui sont ici , ne le sont de Ratisb<»ne , surtout à cause de la nature des chemins. J'envoie à Votre Altesse tes. derniers rapports du général Friant et du colonel Méda. Je termine par supplier Votre Altesse de nous envoyer du pain. J'attends avec impatience la réponse de Votre Altesse. Enfin , dans l'hypothèse où l'ennemi déboucherait par plusieurs points, et
en grande force sur User, comme »n l'annonce, je prie Votre Alteste de me iaïre comiaître ce que je dois faire. — Il est impossible que i'armée soit réunie à Ratisboane avant 48 heures; et avant cet espace de temps, elle peut être prête à déboucher par Ingolsiadt, occupant tous les passages de l'Âltmuhl. Votre AJtesse se rappellera qu'en me réunissant à Ingolstadt, je me suis conformé aux dispositions qui m'avaient été prescrites. Dans le cas où les renseignemens sur les mouvemeus de l'ennemi, seraient inexacts, je demande à pouvoir aller à Eatisbonne par la rive droite. ' J'tii l'honneur d'être , «te.
SigTié maréchal duc d'AoEasTAsoT.
Lettres du mojor-gènéral au maréchal Masséna.
Donawerl}], le iSavril 1809,3 deux aeares du matin.
A l'instant où j'allais partir pour Augsboorg, ivoasieur le duc , j'af^rends que la ville de Rati^onne est attaqué*. Le duc d'Auerstaedt , qui s'en était un peu éloigné , marche , pour soutenir le général Saint-Hilaire , par la rive droite «t par la rive gauche. Je fais placer la brigade Cohom à Ingolstadt J'ordonne au général Oudinot de se porter sur Aicha, parce qu'en cas d'événement, nous nous reploierous sur Ingolstadt. Vous, monsieur le maréchal, veillez bien à ce qui se passe devant vous; avec les deux divisions du duc de Dantzick, vous aurez 70,000 mille hommes, sans compter le général Vandamme et ses i3,ooo Wnrtembergeois, qui occupent Rhain et ]a hgne dn Lech. Envoyez des officiers, pour savoir ce qui se passe de notre
côté. Ouvres les lettres qui m'arrivent à Augïbonrg, même celles que pourrait adresser l'Empereur. ÀLBXAiniKe.
ht iS iTril 1S09. , Vous voyez , monsieur le duc , que j'ai jugé indispensable d'aller voir l'état des choses, et de jaser avec M. le maréchal duc d'AuersEaedt, auquel j'ai domic rendez-vous à Neustadt. J'ai mis le général Oudinot en avant , de manière que de là il peut être utile à vous et à moi. Il me faut ving^ quatre heures pour aller et être de retour ici. J'espère que l'fmpereur arrivera dans la journée.
P. S. Il y a telles circonstances où vous donneriez des ordres au général Oudinot. Alexavosk.
Le iS avril iSog.
Le maréchal Lefebvre a mal entendu ses ordres; il évacue Munich en se portant sur Lansdhut. Envoyez vite à Landshut et Freysing, pour qu'il se reploie sur Augsbourg. J'avais ordonné à la division Oudinot de se porter sur Aicha; il faut au contraire vous resserrer, car l'ennemi va se porter sur Augsbourg. Alesaicdkb.
Lettre de l'empereur Napoléon au major-général.
Louisbourg , le iSavHI 1809.
Mon cousin.
Je reçois votre lettre par laquelle vous m'annoncez que vous faites partir le corps d'Oudinot pour Aatisbonne ; vous ne me faites pas connaître ce qui tiécessite une mesure si extraordinaire , qui alTaiblit et dissémine mes troupes.
Je pense que si vous n'avez pas été porté à cette décision par des motifs extraordinaires, vous ordonnerez au général Oudinot d'arrêter son mouvement, et de se placer entre Ratisbonne et Augsbourg , afin d'être en mesure de se porter sur cette dernière place, si le cas l'exigeait. — Quant à l'ordre d'occuper Straubing par le général Wrède , je ne le comprends pas, parce que j'ignore pourquoi il l'a évacué. Quant à l'ordre d'occuper Landshut, je ne le trouve pas raisonnable. Le maréchal Lefebvre avait bien fait de concentrer ses forces à Munich ; deux divisions sont plus fortes qu'une. Je ne comprends pas bien l'esprit de votre lettre du li au. soir, et j'aurais préféré savoir mon armée concentrée entre Ingobtadt et Augsbourg, les Bavarois en première ligne, comme s'était placé le duc de Dantzick, jusqu'à ce que l'on sache ce que l'ennemi veut faire. Il me tarde d'avoir des nouvelles du duc d'Auerstaedt. — Il faut se conformer à mon instruction, qui est de rallier mon armée, ut de l'avoir dans la main. Si l'ennemi devait déboucher par le Tyrol, et que l'on fût dans le cas de donner bataille à Augsbourg, sans que le général Oudinot y f<^t, ce serait un grand malheur; si, d'un autre cAté,oa. était obligé d'abandonner Augsbourg, qui n'est pas encore en état de se défendre , et de livret ainsi nos magasins d'UIm , ce serait encore un grand malheur. — Tout était parfait, si le due d'Auerstaedt eût été près dlngolstadt, le duc de Rivoli avec les Wurlembergeois et le corps d'Oudinot auprès d'Augsbourg. Puisque l'ennemi a attaqué, il faut savoir quel est son plan. Le principal es tqu'Oudinot soit k Augsbourg avant l'ennemi , et qu'il ait les yeux bien ouverts. Quant au duc d'Auerstaedt, aux divisions Saint-Hilaire, Nansouty et Monlbnm, l'instruc-
C,ql,lt!dt,G00glC —
tioD est pour eux, comme pour tout le iiKMide : se cooceatrer entre Raiisb<Hine , Ingolstadt et Augsboni^ ; de sorte qu'il fallait faire juste le contraire de ce que tous aves fait. II est possible que je parte d'ici aujourd'hui, de manière A arriver ce soir k Dillingen. Ecrivei-moi par celle route. Sur ce, etc- TiKHn.iatr.
Lettre de l'empereur Napoléon au maréchal Masséfia.
StDttgard, le iG avril i8og, quatre heurea du matin. Mon cotJsm,
Je suis arrivé i Stuttgard. Je suppose que vous occupes la télé du pont de Landsbei^ par un détachement, et que vous faites faire des patrouilles sur votre extrême droite. J'ai appris qu'on avait envoyé le général Oudinot sur Katisbonne ; j'ai donné l'ordre qu'il arrêtât son mouvement, et se tînt à portée de vous, afin qu'il pût vous rejoindre avant l'ennemi, sur Angsbourg,' et que $î les Aatrichiens tentaient que!que chose, votre corps, celui d'Oudinot , celui du général Vandamme et celui du duc de Dantzick, soient réunis. — Faites reconnaître une belle position qui est assez loin derrière Munich , celle de Dachau. J'attends de savoir ce que l'ennemi aura fait du cAté de la Bohème. Il est à penser que les bataillons qui devaient venir d'Italie pour vous renforcer, en auront été empêchés par l'insurrection du Tyrol, et auront rétrogradé sur Trente. Ecrivez-moi par Dillingen , où il est possible que j'aille ce soir. — P. S. Mettez-vous en communication avec le général Oudinot.
Sur ce , je prie Dieu, elc. Napol^.o».
. ( 399 ) Lettre du major-général au maréchal Masséna.
Augsbourg, 16 aTril 1S09, cinq heures du malin.
Je vons envoie, monsieur le maréchal, nn ordre pour le général Oudînot; quand bien même l'ennemi marcherait sur Augsbourg, il se trouverait à Aicha en position de défendre le Lech. Quant à vous, occupez Augsbourg et la ligne. — Je pense que vous avez des coureurs sur Dachau; je vons prie de me le dire. ÂLExiiinBE.
Lettre de Vempereur Napoléon au major-général.
DoaaoerUi, le ij avril 1809.
Mon cousiw ,
J'arrive à Donawerth. J'aurais bien désiré vous y trouver; mai»dftns l'idée que j'allais à Augsbourg, vous étiez parti pour cette ville. J'ignore absolument où se trouve le duc d'Auerstaedt , et je vois que personne ne sait précisément où il est. Le général Vandamme tn'assnire que r«inemi est à Ratisbonne; cela étant, il me semble que ma position est plus naturellemait établie ici qu'à Augsbourg, Donavrerth étant le quartier^énéral et le point de réanioQ des deux corps. J'aurais désiré qu'allant à Augsbourg, vous eussiez laissé ici Honthion. Rendez-vous le pins tAt possible ici. Il paraît que le duc de Dantzidt s'est retiré sur Grisenfrid ; il me semble qu'il se replie beaucoup sur sa gauche. N*Foi.io]>.
t 4oo ) lettres de VeTnpereur Napoléon au maréchal Massena. Douawerth, le 17 btcîI iSog.
Je reçois vos deux Ipttres des i5 et 16 avril. Je oe fais qne d'arriver à Donawerth ; il est possible qu'avant d'aller à Augsboui^, je me porte au corps du duc d'Auerstaedt. Tenez-vous toujours en mesure , avec quatre jours de pain , afin de pouvoir marcher, du moment que l'ennemi s'approchera tm peu , et qu'on connaîtra bien ses dispositions.
Surce,ieprie Dieu, etc. KapolAon.
Donawerih , le 17 avril 1809, ane heure après midi.
MoH COUSIN,
Vous recevrez dans la nuit l'ordre de pardr demain h trois heures du matin , avec votre corps et celui du général Oudinot. Le major - général fait dam ce moment vos instructions j mais vous devea de suite faire vos dispositions. Préparei-vous quatre jours de biscuit, quatre jours de pain, et organisez Augsbourg comme s'il devait être assiégé. Laissez-y un général, commandant les dépôts français des deux corps, les malades, un régiment badois, un hessois , quatre officiers du génie , deux commissaires des guerres , et quatre officiers d'artillerie. Deux compagnies d'artillerie qui sont id, vont partir pour se rendre à Augsbourg. Toutes ces troupes occuperont la tête de pont et la ville. Faites' fermer toutes les portes d' Augsbourg ; que personne n'entre ni ne sorte, afin qu'on ignore di-sor-
mais vfftre Dxwvement i que le» corpi de cavxleria que votu avez , eatp^ent d'aller sur Municb- — Le général SIouliB, -que j'avais desljné au conmuuideiueat d'Augabourg, va s'y rendre; imtruisez-le de ce qu'il a k faire. Cerné par toptp l'ar^iée enDemie, il faut qu'il a'ydéfende et s'y maintieHiie, jusqu'à ce que les pièces de siège soient arrivées , et I4 brèche faite. Donnez les derniers ordres pour que les fo^ ses spient remplis d'eau. Tout ce qui arrîyera à AugsboDi^ de Français isolés, de coinpagnies de marche, de bataillons de jnarche, accroîtra ]a gamisou. Il ne devra sort w d'Augsbourg que des convois de paîa, par suite des ordre* que vous donuerez, et sous escorte; que )es baga^s., les -embarras, femmes, etc., restent à Aogsbourg. Le général qui conunandera à Aug^MMirg, indépendamment que la connu [ficBtion sera libre par la rive droite du JUch , communiquera avw Ingolstadt par la rive gauche. — Votre marche est destinée pour se .combiner avec celle de l'armie, prendre renaernl en flagrant 4élit , ^t détruire ses «oloones. 11 faut donc que vous soyez léger , que vous n'ayez pas de queue, que le pare d'artïUerie soit avec le corps d'armée, que deui heures après qu'il aura débouché , il n'y ait plus rien sur la route. Répondez -moi dans Ja nuit, et faites-moi connaître s'il y a sufhsamment ' de munitions, vivres et approvisiomiemens à Augsbourg; vous sentez que je parie dans le cas de siège. Mais s'il y, a en munitions et approvîsionnemens, de quoi tenir dixfauit à vingttcinq jours , c'est .tout ce qu'il faut. En partant , TOUS BicHTfB Ja. place en état de w%e;*t de» fie twmont, tuHt doit ob^ m commandant Tous \£» iniffigfa qui st inwwn» «ntre tllm «t AngslMUire, doivent £tre renfer- U. a6
( 4oa )
ii)és dans ÀHgsbourg , de sorte que , lors même que les partis viendraient entre Ulm et Augsbourg , ils ne nous enlèvent rien. Quant aux voyageurs qui ne voudraient pas être renfermés dans Augsbourg, ils peuvent passer par Landsberg , quoique dans les cinq ou six premiers jours , il vaut mieux que rien ne passe. — Répaudes le bruit que vous marches partie en Tyrol, et partie sur Munich. Votre payeur peut vous suivre, pourvu que son argent soit attelé par ses chevaux. Quant aux dépôts de cavalerie et chevaux éclopés, on peut les tenir paitre sur les remparts d'Augsboui^.. Donnei déjà vos dispositions , pour qu'à quatre heures du matin, la queue de votre colonne ait dépassé Friedberg, Pousses de fortes reconnaissances sur Dachau, afin d'être assuré quand vous partirez, que lln- Tanterie ennemie n'est pas arrivée dans cette position. Faites en sorte que je reçoive cette nuitj l'état de situation de votre corps, en hommes, chevaux , -cartouches d'infanterie et de canon. — Préparez loni ; ne faites aucun éclat prématuré j et que ces dbpositîous ne soient connues du public que lorsque vous seres parti. — Je prie Dieu, etc. Napoléon.
Par ardre de V empereur Napoléon , au. général de Wrede.
Dou8werlb, le 17 avril 1809, a midi.
Sa Majesté étant airivée elle-même sur la ligne de son armée , a ordonné au duc de Dantiick de réunir tout son corps sur voire avant-garde , et de manoeuvrer entre llser
el Nmutadt, pour conleair la GolonDe raaraaie, ^avoris«i^ la réuaioQ dn dac d'AnersUedt , qui: a ordre de se rendre demain à Neustadt, afin que l'armée se trouve réunie. en- Ire Ingolstadt et Ang^oui^.
■ Ecrirez au duc d'Auerstaedt qu'il a reçu l'ordre directement de l'Empereur, par un orBcier d'ordonnance piarti ï onze heures du matin, de se rendre avec tout son corps i Tfeustadt; que s'il n'a'vait pas reçu cet ordre, tous êtes «utorisé par moi à lai en écrire, parce que l'ordre aurait pM être intercepté; que l'ordre de quitter Ratisbonne et de se rendre ï Neustadt, doit être considéré comme un ordre ^ l'Empereur, signé de tui,et doat vous êtes clurgé de transmettre le duplicata. Cela dent aux intentions de l'Empereur, qui veut avoir toute son armée dans la main.
Il est posrable qne le reloar l»Tisque dn ducd'Auersiaedi, qai a avec lui plus de 60,000 hommes, joint avec te corps bavarois que ve«s commasdez, vous mette à même d'écraser le corps ennemi qui a débonché par Landsbut. Vous recevrez des ordres du duc de Dantzick ; mais je vous écris directement; afin que vous manceUvriez en conséquence) indépendamment des autres corps bavarois.
Lettre du major~général au maréchal Masièna,
Bonaweiih, le 17 »«] iBog, * lept team dasoir.
L'Empereur vous a prévenu, monsieur te duc, que Vfus
ferieE un mouvement demain. L'intention de Sa Uajeaté.bat
qne vovB partiez demain avant le jour, en vous idtri^tant
sur Aicha et sur PfafEenhofeB. Delà cavalerie, quelque ia<
futme ta pliu à portée, <|aek|ue« pUoes d'tttUlene, p9i>rront fomer l'arant-garde, et être rendaes le sou- k Fik^ Emhofea. Tout cm qu« vous aves At va» troupes lu pins éloignées, auront dans la journée -dépassé Aicfaa, A vos »x divisiou d'infanterie se trouveront ainsi -eir échelons entre Aicha et FfafTenhofeD. Ordonnes que de fortes patrouilles de cavalerie se portent sur Dachau, pour avoir des nouvelles de l'eBneini , que Tmi vous fera passer à Aicha. L'Empeniv sera probablement à Ingoistadt. Il sera: cependant nécesMir* que vous lui envoyiez des nouvelles de rennemi, par la route d' Aicha i Rhain. lies Bavarois seront entre K^enhausen et Bibourg. Hous nous j scMmmes battus hier avec l'ennetni , qui a débouché par Landshut et Fre^ing. Le due d'Atiei^' staedt part it la pointe du jour de Hatisbonne , et »e porte snr Nfeostadt. Ainsi notre- armée sera réunie pour manoeuvrer de concert , contre les cot^ps Minenûs «)ui ont débouché par Preysing et Landshnt. Tous marcberei, naonsieur le duc, immédiatement après votre avant- garde-, afin de pouvoir mancenvrer suivint les circonstances. ËinmmeE vos pontonniers, vos sapenrs et vos outib , et qu'ils ne restent pas en arrière, comme d'ordinaire. L'Empereur n'a pas bes<ùn de vous observer que dans cette marche ,vous devez vous éclairer au loin sur votre droite, afin d'être prévenu k tempsde. tout ce qui se passe. Sa Majesté vous a écrit directement, pour TOUS faire ccKmutre la garnison qui doit rester à Augsbourg, et pour les précautious à prendre pendant votre alMstaae. Emmené» avec vous le plus de pain et de biscuit 4«'il vous sera pBsiifale. Fâiles-mai botmakre llienre & 1«- <)iMHe vous panses ètr« de votre persmae , readu à Aidtm, et le lieu oà sera vom quaKier-général.
AustitAt que FEwperetir aar« passé le Jje(At i Rhain, je ■mm dépêcherai nn officier, qui rencgotr^a l'of&cier que TOUS Karet envoyé par ce,tte diceetiQiij et le cooduira à l'Enpertiir , s'il avait diéjà passé. Sa Majesté pens« qu'il faut rapporter à Angibow^ les pièces d'artillerie qui se trouvent dan* la tète de poU de Laodstierg.
ZrfHVn dit warâchalLefobvre au maréchal Davout (0.
Vous saHTes , mon cher maréchal , que je s«ûs ià pour yom soutenir, et atticer à mot une partie dbs forces ennemies, « vous étiei attaqué. J'ai fait partir jk cet eflfet un» divisioD à Siegenboui^ et à Bibourg; deux autres sont, toutes prêtes )i suivre et à marcher sur le flanc gauche de l'ennemi, si vous éties attaqué. Domies- moi de vos nouvelles, et croyes qu'en Iwd voisin, je ferù tout mon possible potir vous retiouveler l'assurance, etc.
Ltttre de Fempereur Napoléon au maréchal Matsina.
DoORwerth, le 18 sml i8og.
Mon connn,
le rcfois votre lettre ; U division que voos avex à Ljwd- ■bng et les qttatre régimena de earalerie légère, doivtiit tAcber de gagner Aieba , os «u.noii» foire ce qu'ils pouc-
(i) ticltre écrite de Iftnutadt ■ Uatiibonne , enWcti Jaiu la Moii ^ iS «a ig par l'enafDii et coosigpée dui Tourrage du f^iaéttX SlatUrheilD.
{ 4oG )
pourront âur la route d'Augsbourg à Aicha; mais il est indispensable que le géitéral Oudinot, avec son corps et vos trois autres divisions, que vos cuirassiers et ce que- TOUS avei d'autre cavalerie, couchent à PfafTenhofen. Dan» un seul mol vous allei comprendre ce dtHit il s'agit. X^e prince Charles, avec toute son armée, a débouché hier de Landshut sur Ratisbonne; il avait trois corps d'armée, évalués à 80,000 hommes. Les Bavarois se sont battus toute la journée avec son avant-garde, entre Siegenbourg et le Danube. Cependant aujourd'hui 18, le duc d'Auerstaedt, qui a 60,000 hommes français , part de Ratisbonne , et se porte nur NeustadE ; ainsi lui el les Bavarob agiront de concert contre le prince Charles- — Dans la journée de demain ig , tout ce qui sera arrivé k FfanenhofeD de votre corps, auquel se joindront les Wurteoibei^eois, une division de cuirassiers el tout ce qu'on pourra , pourra agir, soit pour tom~ ber sur les derrières du prince Charles, soit pour tomber sur ta colonne de Freysiog et de Maubourg, et enfin entrer en ligne. Tout porte donc à penser qu'entre le 18 , le ig et le ao, toutes les affaires d'Allemagne seront décidées. — Aujourd'hui iS , l'armée bavaroise peut encore continuer à se battre sans grand résultat, puisqu'ils cèdent toujours du terrain, ce qui harcèle et retarde d'autant la marche de l'armée eqpemie. Le duc d'Auerstaedt est prévenu de tout, et le géncnd Wrède lui «ivoie Ions les prisonniers. Ak~ jourd'hui, il est possible que l'on lire quelques coups de fusil; entre Ratisbonne et le lieu où était le prince Charles, il n'y avait encore que neuf lieues. — Ce n'est donc que le ig, qu'il peut y avoir quelque chose; et vous voyci actnellement d'un coup d'œil, que jamais circonstance ne voulut
qu'un mouvement soit plus actif et plus rapide que cdui-ci. Sains doute que le doc d'Auerstaedt , qui a près de 60,000 hommes, peut, à la rigueur, se tirer honorablement de cette .adîuro; mais je regarde l'ennemi comme perdu, si Oudiaot et vos trob divisions ont débouché avant le jour, et si dans cette circonstance importante , vous faites sentir à mes troupes ce qu'il faut qu'elles fassent. Envoyez des postes de cavalerie au loin. H paraît que les Autrichiens, ont à Munich et sur cette direction, un corps de ia,ooohOinmes. L'importance de votre mouvement est telle , qu'il est possible que je vienne moi-même joindre votre corps. Votre cavalerie, qui était à Dachau, peut en partir, se diriger et venir vous rejoindre à PfafTeDhofen. Quant au général qui est à Landsberg, il forme avec son corps notre arrière- garde , qui sera à six à sept lieues de distance. Cela peut être utile et n'a pas d'inconvénient. S'il le faut, il aura toujours rejoint le deuxième ou le troisième jour. Enfin les quatre r^imens de cavalerie légère peuvent même, au plus tard après demain, avoir rejoint votre tête. Sur ce, etc. Attivitéf activité, vitesse, je me recommande à vom. Napoléon.
In;j»litadt,lc i g avril iSog,à midi.
le reçois votre lettre de ce matin à six heures. Je suppose que vous aurei fait pousser les 4000 homm^ que vous aviez devant vous , de manière qu'ils n'échappent pas. A Au et à Freysing U n'y a pas grand-chose ; peut-être le reste du corps que vous avei battu, et qui en entier était de cinq régiffleus. Nos opérations se dessijiep.t.
( 4o8) Volcf U Véritdrie état de* choses : le prâce durlei, xnc fonte son année , Aait ce initra à tUle Jonniéc 4e lUti»bonne, «t a sa Kgne d'opérations snt- I^UH&bat. Lt duc d'Àuerstaedt, «ette trait et ce natint k évacné Ratùbatbc, pour se porter sur Keilstadt , et se joindre ntc l«s Bdvftrois. le m'attendais donc aujourd'hui & une afhire; dépendant il est midi , et le canon ne s'est p^ encore ftit aitOïdre. — Vous voyez que par cette manoeuvre , je refuse iba (gauche, voulant avancer ma droite, que vous totmett, et qui dès aujourd'hui commence à rentrer en jea. Ce soir OU demain , on se battra peut-être à la gauche. PonsSess le corps d'Oudinot sur Au et star FreySing; poitôses des postM snr Munich , pour savoir ce qu'il y a. Les habitans du pays étant pour nous> vous pouvez envoyer des estafettes partout. De Freysing et d'An,, selon les renseîgnemens que je recevrai aujourd'hui, Je vous dirigerai sur Landshut; et alors )e prince Charles se trouverait avoir perdu sa ligne d'opérations, sa protection, qui est l'Iser, et serait attaqué par sa gauche. Je vous dis de porter une division à Au, et pas toutes à Freysing, parce que si la gauche était engagée plus queje ne désire, la division qui sera à An, aura fait une marche pour tUler ttu Steûurs de la gauche. Tout ceci doit s'éclaircir aujourd'hui , et les momens sont précieux. — Tenes le corps d'Oudinot disponible, et placez le vdtre tmtour de Pfi0énh<ffen, en plaçant fos quatre divisionj^sur ces trois directions, de Meustadt, Freysing et An, afin qu», sblon les circonstances, une d'elles marche la prMliérA et dirige les colonnes snr les points Où 11 l^udra marcher. Itâ tbut est calcul d'heure. Du reste , i» à i5,ooo de c«te canaille que vous aviei battue ee mata» , doivent être atta-
qnés tëte J>i)ssée par 6ooa de nos gens. — Snr ca , je pria Di«u, etc.
Post scriptimi dicté par Sa Majesté , au moment oti elU montait à cbeval :
• Au Ûeu de placer une division d'Oudinot à . Aa, ainsi
> qu'il est dit dans le prioaiata porté par mon ofScier d'ors donnance, vous la porterez sur Neustadt, ce qui lui fera ' gagner mie marche pour soutenir la gauche. L'autre dii> vision, vous la placerez àFreysing, ainsi qu'il est dit plus
> haut.
Mot*. Sa Majesté montant à cheval, a ordonné que ce dupUcata non signé fût expédié à M. le duc de Rivoli, par le retour de l'aide-de-^»mp de H. le dnc. — Le ig, à une heure après midi.
A M. Bourgoingi ministre plénipotentiaire à Dresde.
Ingolatadt, igavriliSog.
Movsizrx Booscoiite,
Le ministre d'Autriche à Dresde doit être chassé sans dé~ lai; celui de Saie k Vienne, rappelé, et la guerre déclarée. Ls roi doit, je penie, quitter Dresde pour se rapprocher da ftbin. Je n'ai pas besoin de vous dire que tous mes palai* de France sont i sa dispositMn. Toutefois , Mn absence de la capitale ne sera pas kmgue. Depuis deux Jours que je suis arrivé k l'armée, tout e»t m mouvement. Il n'y a encore /ien d'important. Avant sept ou huit jours, il se passera des événemens qui confondront t'oi^eil et l'ingratitude de l'Autriche. Sbt ce, je prie bim qu'il von» ait en sa saime garde.
(4io)
Lettre de l'empereur HapoUon, au maréchal Massèna. Vchboorg, la lo arril i8(i{|> • su heores et demk du malin. Mov GOvsiir, Tous les rapports de ce matin sont que rennemi bat en retraite à toutes jambes. Le champ de bataille est couvert de ses morts. La division Priant, la division Saint- Hïlaire et line division bavaroise ont seules été engagées. Je manie à cheval pour aller moi-même reconnaitre la situation des choses aux avant- postes , l'attaquer, s'il occupe encore quelques positions, et le poursuivre l'épée dans les reins, s'il bat en retraite. Je vous prie, de votre c6té, de ne pas perdre nn tnoinent pour le surprendre au passage de ilser. Plus le passage que vous prendrez sera près de Landsbut, mieux ceU vaudra. Landsbut serait le meilleur, sans doute, mais Mosbourg sera bien. Sur ce, etc.
• Lettres du major-général au maréchal Masséna.
Vohboorg, le ig avril, à minuit.
Un engagement géuéral a en lieu entre le piince Charles et les Bavarois. Les Antrichiens ont eonsidérablement souffert. L'Empereur désire , dans cette position , que vous manoeuvriez dans un double but; en faisant filer des renforts sur Abensberg par l'une ou l'autre de ces deux routes , et en marchant sur Landshut. L'Empereur est à Wohbourg.
Vohbourg, le 30 avril 1809, troii heurte du matiu. L'Empereur, monsieur le duc de Rivoli, ordonne que vous fassiez remonter le corps du général Oudinot, soit par
Aiij soit par G«isenreld , pour concerter ses opérations ayec la gauche de l'année , et pour la secourir. Ea conséquence , il doit actÎTer sa marche, s'il entend la canonnade. Avec votre corps et la division Espagne, monsieur te duc, l'intention de l'Empereur est que vous tous dirigiez sarTreysîng et même Mosboui^; pour cela vous devex passer par A.n , après vous être assuré que rien ne pourrait vous gêner de Freysing. De Freysîng , vous chercherez à vous emparer de Mosbourg ou du pont sur llser; car si l'ennemi parWeut à gagner Landshut, il voudra défendre te passage de l'Iser. H sera bon alors , monsieur le duc , que vous vous TéuittissieB à Farmée qui attaquera Landshut, pour lui offrir on pont sur llser. Du reste , on verra dans la journée ce que l'ennemi fera, et le parti que prendra le gros de l'ennemi. Faites bien connaître la marche que suivra le général Oudinot. Il est probable que ce mouvement Forcera l'ennemi à évacuer Mimicb , 'à battre en retraite; et suivant les renseignemens que vous recevrez sur l'ennemi, vous l'attaquerez. Sa Majesté, aii surplus, s'en rapporte à vous, pour ce qui ne peut pas être prévu dans une expédition de cette nature.
Bach, ce loaTi'il 1809, Nous battons l'ennemi depuis deux jours , et faisons beaucoup de prisonniers, pris du canon et des drapeaux. Sa Majesté suppose que vons êtes sur Landshut. Il est bien important d'avoir un pont sur llser; cela sera d'une grande utilité pour gagner l'ennemi de vitesse, et arriver sur la ligne d'opérations. L'Empereur pense qu'il n'y a rien qui pubse résister à votre armée; vous pouvez donc aller tête baissée. Aiexasdhe.
Rapport duinaréchalMasséna sur P affaire de Landshiu.
LancUnit, le ■! arril 1809.
A mon am*^ àFrejrnng,jedéucluii toute ma cav«Ieri» U^re avec la diruioB CUparéde, pour se porter, dans la nuit même, *ur Uosbourg. Le gôaéral Mvulax , commancLut la cavalerie légère , tronva un escadcon de cavalerie et 409 hoduves jl'infanlErie placés sur la route de Freysing ii Mos- ^uiç , gardant le pont de l'Iser. Ce .g^éral , avec sop audace ordinaire, les chargea arec le s3* , les culbuta et ies fit pTKtwwert. Il «topâcha par son jn^uoûté qw ]$ pont ne At brUé. Il marcha droit «nsuita sur Laadsliut; il cbassa ce qu'il trouva eo route, et fit prisonnier un Cl^tkine de hussards avec son déUchein«Lt, et uoe coiDpa|;Die (le Croates , et se plaça à un quart de lieae de la ville de Land^ut, qu'il fit recoaoaitre. Le général Cla|>acède 1« suivait de près avec sa division. Un bataillon de tirailleur» fut détaché sur les hauteurs, la ûisillade s'engagea; ce bataillon fut soutenu par la brigade du général Cohom. J'étais arrivé , de ma personne , dans Les fauboui^ <Je Landshat, le ai avant midi. C'est alors que je fis donner sur tous les points, et mon avant-^arde de cavalerie entra dans ta ville. L'ennemi évacua Landshut, et je le fis poursuivre, cotijoinlement avec le» troupes arrivées par U rive gaudie- Les résultats de cette journée sont 5oo prisonniers ; nous avons eu quelques hommes blessés. L'ennemi a abandonné dans sa fuite beaucoup debajjafies, des caissons pleins de nuinitjons et une pièce de canon.
Le maréchal duc de RivoU, Hass^r^.
Lettres du major-génêral au maréchal Maaséifa. LiBcUliat, k 93 aTril iSog, uoU hences du maUii.
LToiperear , monsiciir le dnc , oritame qwe vous fassiez i^uiit^ entre I.Bii(Ubut et Et^olthig, Aatsi U plaine, trois de vos diiriMOns btcc leur ftrtill^e et la divisieii Espagne, Tous rénnîrec là les dîvisiom les plus près id'ici. fl faudrait qne la i"" tUTisKn pAt être réunie sur la rire gauriio à rk beares du matlB, pour pouvoir partir skr-le-ehwnp. L*iatention de Sa Majesté est que tous vous metties ea mareke arec ces trois divisions, pour tous diriger Sur £akiwtM, et cerner l'ennemi. L'Empereur marchera avee ces troupes. Von^ 4' division se réooira fa Lasdahut pour «a garder la position , et appuyer au besoin le maréchal doe dlstrie , qui est entre l'Inn et Viser, avec la divintm bavaroise et la cavalerie légère. AiEXtHnsB.
Au chlteau d'E^lofslieîiii , le 33 avirà ift>g.
LintentioB de l'Empereur , nensieBr le duc» est que TOUS vous dîrigiea avec les trois diviiisos qsi sont ieij sur Straubing. Vous von» «nparerec du po«t de baleaua qoerennean aurait pu j jeter, Voos pooateras des reooiwaiH-siBOes dans toutes les directions, pourairéter, siv lesdMU rives du Danube, les bagages et les coknmea tmmamin. Lr marécfaal duc d'Istrie a ordre de passer llnn aajourd'bni , arext la diviiioB Holitor et la division de Wrède , peur s'emparer de Braunau.
AU CharlrpiucdcProiU,1c 3 3 avril iSog.
L'ennemi, monsieur le due, a eu la sottise de défendrr
les approctes de la ville, sur taqueUe il a été culbuté par des charges successives de notre cavalerie. Il a aussi fait la sottise ordinaire aux Autrichiens , de laisser 8000 hoqimes daas la place , qui ont tous été pris. Sa Majesté, monsieur te duc , désire qua vous marcfaies sur Passau , que vous ea fassies lever le siège, et que vous passies rinn, û, comme tout porte à le penser, vous aves trouvé le pont de Straubing coupé, et que vous n'ayea plus l'espoir de faire du mal i l'ennemi. La divisicm de Wrède et la réserve de cavalmie, anx ordres du duc d'Islrie, seront aux vâtres, du moment que vous arriverez sur llnn; et cela, pendant le temps- que l'Empereur ne sera pas lui - même sur l'Ina. L'Empereur étant fatigué ce soir , ne s'occupera de vos instructions que demain, et vous aures le temps de les recevoir avant qne vous ne soyes sur l'Inn. Alexiudsk.
Extrait du rapport du troistènu corps.
19 avril. M- le maréchal duc d'Auerstaedt ayant reçu l'ordre de partir de Ratisbonne , pour venir à Abend)erg , se réunir an reste de l'armée d'Allemagne, commandée par l'Empereur; toutes les dispositions furent faites pour assurer cette marche de flanc , qne la présence de toute l'armée ennemie rendait très -délicate. Le corps marche snr quatre colonnes. — La i™, composée de ravant-garde,îiux ordres du gàiéral Moatbrun , partit d'ï^o&heim , se dirigea sur Luckpoint et DIsling. — La 2', composée de» 3 et a' divisions, partit de Veinting et se dirigea par .... — La 3*, composée de la 1" et 4' division, se dirigea par Unter , Hohengebraching , Peising et Zeingen. Enfin la
4", composée des équipages, suivit 1a grande ronte de Satisbonne à Abensberg. Les régimens de cavalerie légère, présens au corps d'armée , et là a' division de grosse cavalerie, furmt répartis à la gauche et à la droite des a' et 3' colonnes, pour éclairer le pays où elles entraient, et les garder vers celui qu'elles venaient de quitter! Un bat^tlon
du d'infanterie gardait le défilé d'Abach.
Les i'' et 3' divisions, formant avec les i" et a* de chasseurs, la tête des a," et 3* colonnes, arrivèrent à Post-Saal, sur la grande route de Batisbonne à Aben^rg, sans avoir rmcontré l'ennemi; les oûrassi^s y arrivèrent égalaient, mais la 4'divbion fut attaquée k la hauteur de Tengen; la a', retenue en arrière par les mauvais chemins, entra en ligne à la gauche de la U". Ces deux divisions réunies, non-senlement soutinrent l'eflort de toute l'armée de l'archiduc Charles , et maintinrent la position sur laquelle elles s'étaient rapidement formées, m^gré les attaques réitérées de l'ennemi ; mais elles le chassèrent de celle qu'il avait prise , le repoussèrent à une lieue en avant de leur front , et couchèrent sur le champ de bataille. Le fruit de cette journée fut la réimion du 3° corps, avec le reste de l'armée d'Allemagne, et «iviron aooo prisonniers de vingttrois régimens autrichiens différèos , contre lesquels les dix régimens des deux divisions françaises , avaient combattu. — L'avant -garde avait rencontré l'ennemi à Luckpoint, et l'avait poussé jusqu'à Dbling. Elle se maintint dans cette position jusqu'au soir ; mais dépourvue d'artillerie, et l'eimemiajuit, à la fin de la journée, établi dixhuit pièces en batterie cuntre elle , elle se retira à Peising sans être poursuivie.
iKiavrii Let l'^et 3*iliviiioot putcat sMt» te* ordres du duc deMoucbdlo.
XI. M. le Duréehil , «vee tes dçux difisioDs qui lui res- Ciieitt, «eoosdRBt à l'aile gauche, t« iiiouv««mi qve S» Bfageité iusait (ur Landshwt , «tuqua l'avint-ganle m-
trkèimae & , la chaisa derwit lui ea afpayuat
«onstamaMot la droite h la grosse Lalrar, et (wolonge^at M fauche dans les montagiies situées k la rive gaucbe de -cette rivière. Tous les villages et toutes les positioBS que l'enuoû Touliit défendre , fur^it eoiportés i La baïonneUe avec la |iliu f^aadc bravoure. Vers raidi , les deux dirisMw M troaviàrent en face de forces autnchieMWS, utt-tapilieuras an moÊ^tn. Elles étaieot postées sur les hasUeurs tfm bvrdoit la rive gauche du p«jt afBuem de la Laber, lequel, desoeudaat des aaaita||ies par les -JUgint d'Ober et de nieder Leucfali*e, vie» se jeter dans la Laber, juidesms d'Ecàmohl ; «lies «ecupaient iséme, arec wne ar|«l~ lerie coBsùiérBUe, un plateau à la rite iboite de cet af- Ittent. Se fiant à sa snpériorité , l'anueaâ osa porter mi avam -des colonnes d'Mtaqae (pi, BoaMnoea de l'artjHerie du plateau , grarirent la pente boisée de la rive droite du ruisseau, sur laqadle lei divisions ooHgmaBcèrint i m fermer, ttne d'ffles fut re^e à quinee pas, au aertirdu bms, par rarUllerie , et forcée à la retraite. L'enoéaii, toute la soirée, renouvela plunenrs f<ns ses aHaqnes , M fit oMistamneM du plateaa, un iêti d'artillerie terrible. Gfraisé par tes propEes efforB , et rebuté -par la résistaBce ofMÛ&tre des <ic>^ dissions, Veonemi eessa le feu A dis bewpes du ssir. Depns «ne heure, les feux des fcnvacs de la Kgae française étaôcnt allumés, pour prouver à l'ennemi que ('«m était lésola d«
mùatenir la position. — Cette affaire , dont on n'a point parlé , est une des plus chaudes de la guerre , et fait le pim grand honneur au 3'corps.
%». Le général IVïontbrun manœuvra toute la journée, tant pour se mettre en conitminication avec la a" divbion, qu« l'ennemi menaçait, que pour défendre le défilé d'Abbacb, vers lequel l'ennemi faisait des monvemens. — Toute la matinée se passa à observer l'ennemi, qui, dans la nuit, avait apporté quelque changement à sa position de la veille, et semblait manœuvrer sur l'aile gauche delà ft'divisioa.Tout l'intervalle compris entre noire aile droite et la Laber, avait été rempli par les Bavarois , sous'Ies ordres du duc de Dantzick, en arrière desquels la a'' division de cuirassiers s'était postée. Vers midi, le canon, grondant sur la route de Landshut à Ratisbonne, annonce l'approche de l'aile droite de l'Ëmpei-eur. M. le maréchal duc d'Auerstaedt ordonne sur-le-champ l'attaque. Dès les premiers coups de cation , l'ennemi évacua le plateau, d'où il avait tant caoonné la veille. Le lo' régiment d'infanterie attaqua avec la plus grande vigueur le village dttnter-Laïcbling et le petit bois en arrière. En vain l'ennemi essaya, sur la droite, quelques diarges de cavalerie; il lut constamment poussé, de position en position, jusqu'au-dessus du village d'tMjer-Laïchling. A la nuit, il lenta une nouvelle charge, mais la fermeté des carrés du 3^* déconcerta toutes ses mesures. .
33. L'ennemi ayant effectué pendant la nuit sa retraite par Batisbonne, laissa une garnison dans la ville, jeta beaucoup de cavalerie au dehors de la plaine, à la rive droite du Tfà.nube , et prit position sur les hauteurs de la gauche, à cheval sur la Begen. Il n'y a eu dans la matinée, en avant de
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R«tisboanc , que des charges de cavalerie. La divbion Montbrun seconda celles de la cavalerie française, qui, arrivée par la grande route, avait pris l'ava&ce sur l'infanterie, et rejeté l'ennemi dans Ratisbonne. lie soir, la ville fut prise d'assaut par tes divisions du 3' corps, qui en avaient été moRientanément détachées pour être aux ordres du duc de Honlebello
Lettre du major-général h S. Â. I. le prince Eugène. Rntisbonuc, le s) avril iSog,
MOMSEIONEDB,
J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse impériale l'ordre du Jour de l'armée d'Allemagne. L'Empereur, dans les journées des ai , ai et a3, a battu et mis dans la déroute la plus complète, l'armée du prince Charles; il fuit dans la Bohème^ le corps du duc d'Auerstaedt le poursuit. Le prince de Ponte-Corvo, avec l'armée saxonne, prend Toffeusive. L'avant-garde de notre armée est sur llnn; bientôt nous aurons débordé Salzbour^, et l'Empereur s'avancera dans le cceur de la monarchie autrichienne. Sa Majesté pense que vous devez concentrer vos troupes, ne les point disséminer, et les conserver pour l'attaque. — Les troupes autrichiennes n'ont jamais été aussi mauvaises, elles ne tiennent pas; la moitié des soldats n'a jamais tiré. Partout où nos troupes ont marché, l'ennemi a été culbuté; quand il a voulu attaquer , il a toujours été repoussé par des forces iaférienres. ËufÏD les troupes françaises sous vos ordres, ne peuvent qu'obtenir les plus grands succès, si, en suivant la maxime de l'Empereur , vous les réunissez toutes pour l'attaque. Sa Majesté se porte bien, et soutient comme
à l'ordinaire, le travail de la pensée et celui des fatigues physiques. Alexahdkb.
Lettre du tnajor-génèral au maréchal Masséna.
Ratisbonne, le aS avril iRog.
L'Empereur me charge du vous préveair, monsieur le duc, que nous recevons la nouvelle qu'hier a4 , la cavalerie légère du maréchal Bessières a été attaquée ù Neumarkt, que la division bavaroise du général de Wrède a soutenu un enga< gement contre un coq» de a5,ooo hommes , et s'est reployée sur Wilsbiburg , où elle a pris position avec la' division Molitor. Le duc de Moatebello part demain de Landsbut avec 35,000 hommes, pour battre et rosser d'importance cette colonne. Soit que vous ayez passé l'Inn à Passau, soit que TOUS soyez seulement à WilshofleD , faites ce que vous pourrez pour manœuvrer cette colonne. Si vous avez passé llnn et que vous soyez maître de-Scharding, vous pourriez avoir la facilité de prendre en flanc cette colonne, qui déboucherait de Braunau. Ce que je vous dis, monsieur le duc, ne doit être regardé que comme une supposition , et un avis subordonne à la position où vous vous trouvez; car nous ne savons pas ce que vous avez devant vous. L'Empereur sera demain à neuf heures du matin à Landsbut. , ALaxANDKB.
Lettre de l'empereur Napoléon au major-génêral,
Landahnl, le aS avril 180g.
MOH COOSIN,
Le bulletin, n'étant qu'une esquisse légère des événemens.
Ue peut pas satisfaire l'amour-propre des ofSciers; il est ilonc nécessaire que vous fassiez un relevé des rapport! des généraux, pour en faire un canevas, dans lequel on fera connaître les faits particuliers. Je vous envoie à cet effet, un rapport du duc de Dantzick. Proposei-moi également les récompenses à accorder à chaque corps, les avancemens et les distinctions demandés par les généraux. Sur ce, etc. Napolboit,
Lettres du major-général au maréchal Masséna.
Laodghutile 17 aviil 1809, à une heure du matin.
Je vous ai expédié, monsieur le duc, plusieurs ofliciers, et nous n'avons pas de vos nouvelles. L'Empereur est ici depuis hier au soir. Répondez-moi également par l'estafette ; je vous envoie le double de ma dernière lettre. Le duc dlstrie est à Ifeumarkt. Le maréchal duc de Hontebello marche sur Mtilidorf. La division Boudet se trouve à Straubing. Ètes-vousàPassau? Avez-vous passé l'Inn? Avez-vous des nouvelles de l'ennemi ? Voilà ce qu'il est important de Savoir. ALEXAflDBE.
BarcUiausen, le 18 avril 1809.
J'ai reçu, monsieur le duc, vos lettres du 37 et du aSi Sa Majesté en a pris lecture. Nous sommes occupés k réparer le pont de Burckfaausen, qui ne sera prêt que demain vers midi. Je pense que Sa Majesté vous enverra des ordres dans la nuit. Ai-BiuHPftB.
BurckhauneD, le iS avril iSog.
Le bulletin n'étant qu'iine esquisse légère des ^vénemens, Su Majesté a jugé convenable , monsieur le maréchal , de tn'autoriser à faire un relevé général des rapports de messieurs .les marécbanXj qui fera connaître les faits particuliers, et d'après lequel je pourrai lui proposer les récompenses à accorder à chaque corps, les avancemens et les distinctions qni sont demandés. Il m'est parvenu quelques rapports partiels , mais cela est incomplet. Je désirerais , monsieur le maréchal , que vous m'envoyassiez directement la totalité de vos rapports, depuis le commencement de la campagne. Je serai alors à même de soumettre à l'Empereur la conduite de ceux qui se sont distingués, et de faire une rdation détaillée des affaires. Alesanukb.
Le général Chamèarlàiac- à l'empereur Napoléon.
Pugau , le 38 avril 1809 , buii hearea du soii.
J'ai l'honneur de prévenir Votre Majesté que M. le général autrichien Richter commande un corps de 8 à 9000 hommes, y compris im régiment de hussards , qui est au bivonac, à un quart de Ueue en avant de Wegscheid. Ce général a fait arrêter trois messagers duis la miit du 97 au
S; et, après avoir lu les ordres dopt ils étaient porteurs, es a remis ce matin en liberté, en leur disant qu'il appor-
xait lui-même à Passau la réponse à leur missive. Je vais (n conséquence, remonter au Fort de Passau avec AT. le géçéral-lieutena^t de Montigny, en y ramenant les troupes qui.
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étaient eu ville, et reprendre de suite la plus grande Surveillance, nécessaire pour empêcher un coup de vive force codti-o la citadelle. SignéCuM
Lettre de l'empereur Napoléon aa majof^général.
BuTckhaiifCD, le ag avril 1809.
Hov cousin ,
Mon intention est de former dans le comté de Hanauj un corps d'observation qui sera commandé par le duc de Valmy, qui aura sous ses ordres les généraux de division Rivaud et Beaumont, le général de brigade Boyer, et deux autres généraus de brigade, que nommera le ministre de la guerre. Ce corps sera composé 1° de trois régimens pro' visoires de dragons , les plus en état des six qui se forment à Strasbourg, an choix du général BeaumcAt, qui partira avec ces trois régimens ; a" de quatre quatrièmes bataillons des 75*°, 36", 46' et So" qui sont à Paris , et qui reçoivent l'ordre de se porter sur Hayence; 3" des demi>brigades provisoires de réserve, qui se réunissentà Mayence à Metz età Sedan, formant 8000 hommes; 4" de douze pièces d'artillerie , qui seront organisées à Mayeace. Tout cela formera un corps de 14,000 hommes, qui portera le nom de corps d'observation de l'Elbe. Donnez des ordres directement pour ce qui fait partie de l'armée , c'est-à-dire pour les trois régimens provisoires de dragons , au général Beaumont. Si sa division était déjà partie, il se porterait sur Hanàu avec ses trois meilleurs régimens; et les trois autres continueraient leur route sur Augsbourg, sous les ordres du général de brigade Picard. Pour les troupes qui sont
dans l'intérieur de la France, transmettez les ordres aa ministre de la guerre. — Recommandez an duc de Valoty de porter, aussitAt que possible, son quartier- {,'énéral k Hanau , d'y réunir ses troupes , et surtout de les faire donner ensemble , et de ne pas les éparpiller ; enfin de faire grand bruit de la forination de son corps, et de ré|taDdre qu'il est fort de So,ooD hommes, avec lesquels il devra se porter partout oùil serait nécessaire. Nakiléon.
Lettre du major-général au maréchal Lefebvre.
BurckhauErn, lï 3g avril 1809.
Sa Majesté pense, monsieur le maréchal, que vous sefei aujourd'hui à Salzbou>-g, et que vous aurez de suite en- TOyé un détachement pour délivrer le fort de Kufstein , que les rebelles tiennent bloqué. Occupez-vous dé Faire désarmer tes habilans du Tyrol ; punissez sévèrement tout ce qu) serait enclin Ma révolte; envoyez de forts partis sur le chemin de Spithal en Carinthie, afin d'avoir des nouvelles d'Italie. Il est important tçxe vous soyez éclairé à quinze ou dix-hoit Ueucs sur celte route, parce que sans celte pr^ caution, des colonnes ennemies venant d'Italie, pourraient -se porter sur vous, avant que vous n'en fussiez instruit. Envoyez é(;alement des détachemens d'une force respectable du côté d'inspruck, avec de l'artillerie. Publiez une proclamation qui fasse sentir auic Tyroliens leur égarement et les malheurs qui les menacent, s'ils continuent de prêter l'oreille eux suggestions èé rAutriche. — Dirigez le général de Wrède sur Strasswalchen , et que de \k il pousse des i«con-
( 4a4) naùsances lur Lambach. Je vous préviens que l'intention de l'Empereur est d'occuper Sajxbourg comme une place forte. It faut la mettre en état de défense, et y former des magasins pour nourrir Sooo hommes pendant trob mois. L'Empereur voudrait que d'ici à huit jours, la citadelle f&t ftl'abri d'un coup de main, et armée au moins de douze pièces en batterie. AXBXjtErnKB.
LeWti du nuyor-généitil au maréchal Masséna.
Burckhaïucu , le 3o avril 1S09, ■ cinq heures du matin-'
Vous trouverez ra-joint, monsieur le duc, la lettre que t'Empereur reçoit du général Chambarlhiac. Sa Majesté est étonnée que ce général ne se soit pas adressé directement à vous. Si le général autrichien- Richter, AoM il parle, est effectivement aussi prÈis que le dit le général Chambarlhiac , et qu'une bonne division puisse l'atteindre pour le battre et le disperser, faites -le. Voilà deux jours que nous sommes arrêtés ici par la Salza. Cette rivière a tellement grossi, et le pont était si fort endommagé, que ce n'est qu'aujourd'hui que nous espérons pouvoir passer. — L'Empereur voudrait dt> vos- nouvelles deux fois par jour, surtout que vous lui disiez ce que l'ennemi fait sur votre gauche et votre droite, et ce que vous avez devant vous. AxEXUinxt.
BarcklnuBen , te 3a ivril iSag,ii «ix heures do matin.
Le corps du duc de Montebello, monsieur le duc, fiait de passer la Salza et se porte sur Lambach. L'intoition de
l'Empereur est qa'avec votre corps d'année, tous vous portiez sur Lintz, et que vous tâcbiez de surprendre le pont. Le quartier-général sera demain matin à Brauuau. Nous sommes maîtres de Salzboui^. Donnez -nous de vos nouvelles i Braunau. Alexavdbe.
Rapport sur les opérations du corps d'armée de
Le corps de Wurtemberg , composé d'une brigade d'infanterie légère , de deux de ligne et d'une division <b cavalerie, ainsi que de ai pièces d'artillerie, a. reçu-l'ordre le %o d'avril, de se porter en avant d'Abensberg. Il se trouvait, détaché dudit corps, le régiment des ehevau-légere duRoi, qui lut mis aux ordres de M. le maréchal Bessières ; celui de chasseurs do duc Louis , qui avait l'honneur de servir d'escorte à Sa Majesté l'Empereur et Roi ; celui de chasseurs du roi , commandé par le général Lebrun.
Legénéral deHuget quitta le aoavecsa brigade, sa position près de Siegenburg, pour prendre part à l'attaque d'Abeosberg. Vers deus heures après midi, tes bataillons de chasseurs à pied du Roi et de Wolff arrivèrent en colonnes près d'Abensberg, et avancèrent vers le village de Bei^eken , qui fut attaqué par l'ennemi avec une force tellement supérieure, que les Bavarois qui l'occupaient, se voyaient près d'être forcés à l'abandonaer. Les deuï bataillons se formèrent sous le feu de l'ennemi : le major de Stokmeyer, commandant le bataillon de chasseurs k pied du Roi, attaqua avec U plus grande vigueur, à la têtt de son bataillon, la droite ; et le colonel de Wolff, à la tête de son bataillon ,
la baïonnette croisée, le centre. L'ennemi, quoique supé-^ rieur, vu l'éRci^ie avec laquelle ces chefs conduisirent l'attaque , se vit obligé de céder, et Fut repoussé de position en position, et suivi la baïonnette dans les reins, jusqu'i la nuit tombante- A la fin du jour, les bataillons de NeufTer et de Brusselle arrivèrent sur le champ de bataille , et finirent cette journée par tme attaque sur KupfeUbourg, qui fut exécutée avec beaucoup d'ordre. Le colonel de Wolff et le major Stokmeyer se sont particulièrement dbtingués- Le général de Hugel , qui était à la tête de ces deux bataillons, eut un cheval de blessé et perdit son aide-dc-camp.
L'infanterie de ligne suivit tous les mouyemens de l'infanterie légère, mais n'eut point occasion de donner. Le r^iment de chcvau-légers du duc Henri, soutenait les mouvemens de l'infanterie légère ; ce régiment eut quelques tues et quelques blessés par l'artillerie de l'ennemi. L'artillerie légère se comporta avec sang-froid, mit beaucoup de célérité dans ses manœuvres ; elle méprisa le feu de l'infanterie ennemie , dont elle a eu beaucoup de canonniers et chevaux blessés; elle contribua particulièrement au succès de cette journée.
M. le maréchal Bessières , sous les ordres duquel le régitnent de chevau-légers du Roi , se trouvait à l'affaire du ao, fait les plus grands éloges du lieutenant de Blucher, déji décoré de la Légion -d'Honneur, et a ordonné au général de Roeder de noter cet officier, tant pour la bravoure que l'intelligence , qu'il a développées sous ses ordres, dans les divers emplois qu'il a fait de lui.
I>e 3 1 , ce corps se mit en marche de Siegenburg , pour se porter vers Landshut. L'avant-garde , conduite par le major Spizemberg, eut ime rencontre avec des TJhIans, en avant de
Oberneufaaùsen , qui ^es suivit après les avoir chargés ; il y eut k celte escarmouche quelques hommes de tués , de part et d'autre. Après la prisedeLandshui, la brigade d'iafanlerie légère reçut l'ordre de Sa Majesté l'Empereur, de se porter siir Ebersbach, ii cinq lieues de Landshut, pour faire un coup de main dans ce lieu qui, d'après de» rapports, devait être occupé par les Autrichiens. Cette brigade parvînt avec tes plus grands efTorts, après vingt-quatre heures de marche, à arriver le lendemain , si , à quatre heures du matin dans ledit bourg. L'attaque se fit en deui colonnes; le bataillon des chasseurs à pied du Roi, à la tête, entra dans le bourg, et fit prisonnier un oiBcier, 4o hussards du régiment de l'archiduc Ferdinand , qui occupaient ledit lieu. Après trois heures de repos, cette brigade d'infanterie légère fit l'avantgarde du corps, et se rendit sur le champ de bataille^d'Eckmiihl; à deux heures après midi, le bataillon de chasseurs du Roi attaqua le village de Buchausen , et avança en première ligne, avec le bataillon de Brusselle et de Wolff, et une partie du bataillon de NeufTer. Le bataillon de chasseurs du Roi, aux ordres du major de Stokmeyer, attaqua arec franchise le château d'Eckmuhl, et contribua beaucoup à l'enlèveioetit de ce point important.
Le chasseur SeiFTer prit un drapeau ennemi qu'il présenta à S. M, l'Empereur et Roi, qui, outre les dix napoléons d'or qu'il lui fit donner, lui promit la décoration de la Légiond'Honneur. La brigade d'infanterie légère, sous les ordres du général Hugel, se battit toute la journée, et vit finir l'action avec sa munition. Le colonel de Brusselle s'est distingué ici comme en Silésie.
^ L'infanterie de ligne, à l'eaception du a* bataillon de
Camrer, se trouvait, par ordre de S. U. l'Emperear et Roi , tur différens points en arrière, et ne prit point part aux travaux de cette journée. Les deiut batteries d'artillerie légère ont servi dans la bataille, comme il convient à de braves soldats. La cavalerie, qui prit pari à la victoire de cette journée, se distingua partout où elle en a eu l'occaâoD.Xie régiment du duc Henri, qui, à la fin du jour, poursuivait reonemi , eut l'occasion de charger pliisieurs fois les Autrichiens; devant Ratisbonne, il eut encore l'occasion de se distinguer.
Au quartier-général, Beracb, ce io avril iSog, le chef d'état-major, colonel , chevalier , Kzknxk.
lettres du prince Bemadotte au major-gétUral. Phveu, Su avril 1809,
L'ofScier que Votre Altesse a chargé de me remettre sa dépêche du a6 avril, m'a trouvé à Plaven, sur le point d'entrer en Bob^e par Egra. Mon avant-garde était déjà sur la frontière de ce royaume en avant d'Adorf. — D'après les nouvelles instructions de Votre Altesse , je change ma dtrec.tion, et je vais marcher sur Ratisbonne, passant par Hof, Vonsiedel, Kemnat, Axoberg et Burg-Lengenfeld. Mes flanqueurs longeront la Naab , par Neuhaus , Welder , Naburg et * Schwandorf. — ■ Les avis que j'ai, font monter le corps de M. de Bellegarde à trente à quarante mille hommes; sa cavalerie était encore le a6 dans les environs de- Schwarzenfels, et son infanterie i Neunbui^. — L'armée saxonne n'a
point d'artillerie légère , et l'artillerie à pied qu'elle a , est extrêmement défectueuse. Je croîs devoir observer à Voti;e Altesse, que la division hollaDdaise restée à Hambourg, a deux compagnies d'artillerie légère, parfaitement organisées ; l'une d'elles pourrait être disponible pour l'armée d'Allemagne. J. Bebhadotte.
Pbiwcb ,
J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a écrite de Burckhausen, sous la date du 3o avril. Voire Altesse ne me pariant plus de'rester entre Ratisbonne et la Bohème, j« suis venu de Tfabburg k Retz, et Je me dispose à entrer en Bohème par Wadmiinchen. — Le comm^dant du petit corps, laissé h Cham par le général Moutbrun , me marque qu'avant hier, ses postes à Neumarkt et Waldmiincben , ont été attaqués et forcés de se replier sur Furtb et Schontal. Il me marque aussi que les avant-postes autrichiens sur ce point , sont forts de deux bataillons et six escadrons, et qu'ils ont en outre quatre mille hommes campés k Klatau. — Votre Altesse m'avait autorisé k appeler à mon corps d'armée, la division Dupas ; mais elle a reçu le même jour un ordre contraire. Depuis, Votre Altesse m'a annoncé que je trouverais, en marchant sur Ratisbonne, des troupes françaises et des renforts. Je n'ai cependant encore aucun avis que des troupes doivent se joindre à moi; et chaque jour, j'éprouve de plus en plus , combien il serait essenûel que l'année saxonne fût appuyée et stimulée par l'exemple de troupes un peu plus aguerries qu'elles ; cela me paraît indispensable, surtout étant destinée à opérer isolément, sur le flanc delà grande
indiflerens. Mon intention est de laisser constamment i Passau, au moins 10,000 hommes de garnison. Passau doit donc être le centre de toutes mes munitions de guerre, magasins deréserve, et detousmeshdpitaux. — Communiquez la copie de cette dépêche au général d'artillerie, au général du génie et k l'intendant de l'armée, pour que chacun s'y conforme dans les détails de son service.
Génie.
Passau a un Tort sur la rive gauche du Danube, à l'abri d'un coup de main; il faut qu'il soit constamment approvisionné pour 1000 hommes pendant quatre mob. — Passau est un isthme de 400 toises , ayant ancienne enceinte , fossé et contrescarpe. Il est nécessaire que cette enceinte sOit armée, le fossé nettoyé , et une demi-lune établie devant la porte, qui flanque toute l'enceinte. Par ce moyen cette place sera à l'abri d'un coup de main , même avec une petite garnison. — Mais cette enceinte est dominée par une hauteur, sur laquelle il sera établi un fort revêtu en bois, comme l'est celui de Praga : mais en attendant il aura toute la force d'un ouvrage de campagne. Enfin, lorsque ces premiers ouvrages seront avancés, on fera sur la rive gauche du Danube, un oavrage qui augmentera la solidité et la force de ce fort. L'on prendra tous les moyens pour remplir les trois buts suîvans : — 1° Se rendre maître absolu du cours de llnn et de celui du Danube, de manière que rien ne puisse passer sans être coulé bas; — - a" Etre maître du pont du Danube, et pouvoir manœuvrer sur les deux rives, sans que l'ennemi puisse l'empêcher; — 5" Etre maître du pont de l'Inn, de manière à pouvoir manœuvrer sur les deux rives, sans que l'ennemi
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ftuiase l'empêcher. Comme il n'y a point cle temps à perdre en discussion, vous ferez Connaître au général du génie, queje lui donne plein pouvoir [tour commencer les travaux, en remplissant ces diftérens tuts-
Comme je suis dans Tintention de laisser nue garnison & Passau, il j aura sufOsamment d'hommes pour sa défense, la place sera inattaquable, parce que l'ennemi 3evra ouvrir la traaichée contre l'ouvrage en terre situé favorablemèôt, avant d'approcher l'enceinte de la place. On déblaiera le pourtour delà ville, sur le côté qui fait face à Ilnn, et sur celui qui fût face au Danube, et l'on cherchera à placer des pièces sur renceiote , et là 01*1 cela pourrait être favorable à la défense de la place. — On établira sur la rive droite de l^nn Un camp retranché et un téduit, de manière que le pont soit à Tabri de tonte attaque , et que 3000 hommes puisseut le défendre contre ao,ooo, et de manière aussi que douze à quinze mille hommes^puissent y trouver refuge et s'y battre avec avantage.
Ordonnez au général du génie qu'il y ait deus compagnies de sapears. Le général Chamharlhiac sera chargé en chef de conduirie ces travaux. Il faut qu'il ait suffisamment d'officiers du génie, pour travailler à tous les ouvrages à la fois. — Qu'il donne au général Chambarlbiac l'argent nécessaire pour les travaux. Comme je laisse là 10,000 hommes de garnison, ils pourront fournir 5ooo travailleurs par jour, indépendamment de Sooo paysans. — On'recOnnaîtra bien les routes qui arrivent à Passau, et particulièrement celle de la rive droite ~ du Danube, qui le 'descend sans passer à Schardiug, et qui remonte du côté db Straubing; de manière que si l'ennemi «lait maître de l'Inn , on put se retirer sans lui prêter le flanc. n. * a8
Artillerie.
Le travail de l'artillerie pour Passau, doit être considéré sous deux pointa de vue : comme devant contribuer à la défense de la place, et comme dépôt de l'armée. — Comme contribuant à la défense de la place, on fera venir toute l'artillerie prise à l'ennemi sur le champ de bataille de Ratîsfaotine; les douze pièces du pont deRhaiu, dont j'ai ordonné que sis fussent àScharding; enfin, on fera venir des pièces de vingt-quatre et des obusiers, soit d'Augsbourç, Wurtzbourg et duhautPalatinat; maisil faut que l'artillerie soit en grande quantité i l'isthme ayant 4oo toises, le pourtour autour de la rivière, les ouvrages, tout cela doit demander l'emploi au moins de cent pièces de canon. — On y placera un colonel d'artillerie, deux officiers en résidence, deux compagnies d'artillerie, une escouade d'ouvriers, une d'artificiers et en outre, trois compagnies d'artillerie bavaroise. — Comme dépôt de l'armée, c'est là que doivent itre les armes de rechange, les ateliers d'armuriers, les cartouches de canon, et d'infanterie qui doivent être en première ligne. On fera venir d'Ulm et d'Augsbourg, les munitions qui s'y trouvent, sauf à remplacer à Augsbourg tes munitions qui doivent être en deuxième ligne. On observera que tout le pays entre Vienne et Passau , peut être franchi en peu de jours, que Passau n'est qu'à quatre-vbgts lieues de Vienne , que l'on peut faire en dix jours; il n'y aura plus aucun transport d'artillerie sur Burckhausen, Braunan ou Scharding; que tout doit être à Passau et à Angsboui^.
Intendant-général.
Le service de l'intendant-général se considère également
SOUS deux points de vue : pour la défense de Passau , il faut des magasins en biscuit, farine et eàu-de-vie pour to,ooo hommes, pendant quarante jours , des hôpitaux poiir îooo malades, et enfin tous les dépôts de l'armée. — On maintiendra toujours comme magasin de réserve, un million de rations de biscuit, deux millions de rations de farine, ei de l'eau-de-vie en proportion, deux cent mille rations d'avoine, de manière à avoir pour toute l'armée pendant trente jours; et que t5o,ooo hommes puissent nuanceuvrer autour pendant quinze jours. Un événement peut me forcer à évacuer Vienne ; mon attention est de manœuvrerautour de Passau. — Le dcpât général de la cavalerie sera établi le long de l'Inn et du Danube'; Passau sera le quartier^général ; c'est là où seront les selle^, brides, pour remonter la cavalerie. — Vous ferez comprendre aux trois cheEs d'administration, combien le point queje leur donne, est favorable pour le transport et les arrivages; au commandant du génie, combien ce point lui est favorable, puisqu'il a à sa disposition les bois de l'Inn et tlu Danube. — Mou intention est que sur les 840 marins du bataillon qui est en marche, a4<' restent à Passau pour activer les travaux ; et que l'on fasse dans le pays des réquisitions d'ouvriers; enfin que l'oii n'épargne rien pour activer les travaux.
Marins.
A la position de Passau est aussi attachée la navigation du Danube. Le bataillon de marins qui est à la hauteur d'Augsboui^, se dirigera sur Passau. Vous donnerez l'ordre au général du génie, sous les ordres de qui il sera, de faire faire, on s'cntendant avec les ingénieurs de la marine, et le capitaine Bastc, six barques bastinguécs et armées, pour être
tiuitre du Danube. On achètera pour mon compte, des bar^ qnes pour le double objet de transporter des troupes, et de construire des ponts sur le Danube et sur l'Inn. On aura soin d'enr6ler des pilotes, que l'on conservera en les payant bien^ NtrOLÉoir.
Lettre de Napoléon au major-général.
Lei^mai 1809. !
Mon Cousin,
Doonet l'ordre qu'il soit formé à Braunitu Un dépôt de cavalerie et on d'infanterie, et que tous les hommes fatigués des - deux armes y soient laissés. Mettes à la tète du dépdt de cavalerie, va officier de cavalerie. Donnes l'ordre que tous les petits dépdts formés entre l'Iser et le Danube soient réunis à Landshut ; et que ceux formés entre l'Iser et llnn j soient laissés à Braunau. Napoléon.
Lettres du major-général om maréchal Massénà.
Btauiuu, le 1" mal 1809, deux beurM apr^ midi.
Le quartiei^général , monsieur le duc , sera ce soir à Ried , et vraisemblablemmt demain à Lambach. — L'intention de l'Empereur est que vous vous portiez en toute diligence sur Lintz ; emparez-vous d'un pont sur la Traun, et s'il est possible d'un pont sur le Danube , que vous feriez raccommoder, en faisant travailler de suite \ une tête de pont Une divbioD du duc d'Aucrstaedt sera demain à Passau; le 3 tout son corps y seraréuni. Le duc deDantzick occupe Salzboui^.
SirennemlTent défendre la Traun,tl prendrais position d'Ebersbei:^ qui est à son avantage; mais il en sera chassé , parce que l'Empereur fera passer celte rivière à Lambach , où la position est à l'aTantage de la rive gauche. Ayez soin , monsieur le duc, d'envoyer des partis sur Wels, afin d'opérer notre jonction. Nous avons trouvé à Braunau des magasins assez considérables ; vous en trouverez de même à LintE et à Wels. L'armée de l'archidac Châties s'est toute jetée en Bohème, et se dirige sur Budweiss; mais elle ne peut pas arriver vis-à-vis Lintz, avant le 7 mai; ce qui }x>rte à penser que le prince Charles cherchera à faire sa réunion sur Krems. Vous n'aurez sûrement pas manqué de faire réunir et prendre à Passau le plus de bateaux qiie vous aurez pu, tant pour porter des subsistances, que pouç pouvoir jeter un pont, ALexAirnaz.
Braunaa, le ■"mai 1S09, deux heores après midi.
Je TOUS renvoie, monsieur le duc de Rivoli, le duplicata de la lettre que je vous ai écrite il y a deux heures. Bappelez à voos la division Boudet, afin de marcher sur Lintz avec toutes vos forces. Une division du duc d'Auerstaedt doit être demain sur Passau. ALsxtvnaE.
Latre de rempereur Napoléon au maréchal Masséna.
Weli , le 3 mai 1S09 , deux heures après midi.
HON Coosiir ,
Je vous envoie un aide-de-camp, pour savoir ce qui s'est )Mssé, et avoir des renseignemmi sur l'ennemi. Je désire
qu'il soit de retour dans In nnit, afin t[uc je puisse 'arrêter mon opération de demain. Donnez-lui tous lés renselgnemens et avis que vous aurez, et les lettres saisies à la poste, pour connaitre les informations qu'elles donnent. Sur ce , etc. Napoiéob.
Lettres du major-gé^ral au 'maréchal Masséna.
Web, le 3 mai 1809, trois heureH après midi.
L'Empereur attend à chaque instant, monsieur le duc, des détails sur l'afraire d'hier. Il est indispensable que vous poursuiviez l'ennemi vigoureusement sur Ens, oii l'Empereur espère que votre avant-garde sera ce soir, pour y déposter l'ennemi et y rétablir le pont. Le duc de Montebello est en marche sur Steyer, où son avant.^arde sera ce soir. Le duc d'Auerstaedt doit être aujourd'hui 3, avec tout son corps , à Fassau ; demain il se portera sur Lîntz. — Envoyez prendre les lettres à la poste, et prenez tous les moyens pour avoir des nouvelles certaines des moavemens de l'ennemi. Faites-nous connaître quels .sont les moyens de réparer le potat de Lintz, et envoyez-nous les députés de la province. . ALEiunnaE.
Eue, le 4 ""' '^9-
Aussitât que le pont de bateaux sera jeté sur l'Eus, monsieur le duc, le maréchal Bessières a l'ordre de faire passer la rivière à sa cavalerie légère et à la division Espagne. Tous donnerez l'ordre à la division 'Oudinot, de suivre le mouVemwit de la cavalerie , et de passer le pont; et vous prescrirez au général Oudinot de prendre les ordres àe
M. le maréchal fiessières, pour le soutenir dam sa inarche, et de prendre position où il lut ordonnera. — L'Empereur, monsieur le duc, passera demain la revue de la division Saint- Cyr et de la division Molîtor. Ordonnez que chacun des réjjimens qui les composent, prépare le travail des nomioations ù'tous les emplois vacans. Albxahd&b.
Rapport sur les différentes araires qu'a eues la 2' division bavaroise sous les ordres du lieutenant-général baron de fVr'ede, depuis le commencement des hostilités.
Le 16 avril, les postes les plus avancés sur la route de Rottenburg et de Pfetlenhausea, furent vivement attaqués l'après-midi, à la même heure oâ le général Deroy a fait son mouvement rétrograde sur Laudshut. L'ennemi avait envoyé de forts détachemens par la route de Mosburg à Pfeffenhaiisen, aiDsi que par Menkofen et Au, pour tomber sur les derrières du général Deroy, et lui couper la retraite.
Le 17 avril, à peine l'arrière-garde de la V division eutelle dépassé, au point du jour, les postes avaocés de la a* division, que l'enuemi s'avança de vive force vers Schwàmbach, et attaqua la cavalerie du lieutenant-général de Wrède, qui était placée en échelons sur la route de Siegenbui^. Il y eut des engagemens très-sérieux de cavalerie; le a° et le 3' de chevau-légers chargèrent chacun à leur tour, et le résultat fut que l'eunemi a été rep'oussé, et qu'il a été pris 62 uhlans. — La division reçut du maréchal duc de Dantzick, dans la journée, l'ordre de se retirer pendant la nuit sur Vohbourg. Le pont sur t'Abens, près Siegenburg,
tat détruit^ et le mouvement rétrograde commencé, lorsqn'un- «ourrier de S. H. l'Empereur apporta, près de Neustadt, au lieutenant-géiiéral commandant^ l'ordre d'aller reprendre poùtion derrière l'Ai>ensi ce qui fut exécuté dans {a journée du 18.
Le 18 avril, le général se mit à la tête de sa cavalerie, des tirailleurs du la'de ligne, et de la batterie légère du capitaine Gaspers;,il rencontra l'ennemi qui, dans l'«itretemps , avait réparé et passé le pont de l'Abens , près Siegenburg, sur la hauteur de Bfulhausen. Le général le fit vigoureusement attaquer par les tirailleurs, et le fit mitrailler par sa batterie légère; de manière que l'ennemi abandonna stdiitement la rive gauche, et se retira à Siegenbui^. Après •'être rendu maître du pont, le général commandant s'établit à Biburg, et fit filer toute la division, qui n'eut dans cette action que S blessés, tandis que les Autrichiens ont bissé beaucoap de morts sur le champ de bataille. — Dans la nuit l'ennemi fit des mouvemens vers Al>en3berg, et attaqua à difTérentes rq}rises cette villes mais il fut chaque fois repoussé par le premier lieutenant Stingel^ commandant les tirailleurs du y de ligne.
Le ig, Fennemi fit de grands mouvemens sur toute la Ëgne, devant le front de la division, et le long de la rive droite de TAbens. Il s'engagea une forte canonnade, et lorsque le -général-commandant se fut aperçu que l'ennemi portait de grandes forces devant Abensberg, où la 1" et la 3' division avaient filé, il crut à propos de passer l'Abens près Bibni^, pour attirer davantage à lui l'attention de l'enneuii. La canonnade devint de phia en- {dus vive; mais l'en- «emi oe put pas plus être délogé dt sa position, qu'il ne lui fut
possible àe faire tair« le feu de la divisioo. Cette canonnad» ie prolongea tan] dans la nuit, et tomes les troupes sàbs exceplicm, la aoutkireiit avec beaucoup de sang-froid. — Le 6' régiment de ligne, que le duc de Dantzick avait pris avec lai pour soutenir l'attaque qu'il a faite près d'Abenshei^, avec les i" et 3° divisions, a eu l'avantage de prendre un canon à Venneini.
Le 20, jour heureux et remarquable, où S. M. l'Empereur et Roi rejoignit son armée, et résolut, danis son bivouac près d'Abensbei^, d'attaquer le même jour l'ennenii ! le lieutenant -général commandant la division fut appelé auprès de Sa Majesté qui lui donna l'ordre d'établir un pont sur l'Abens, de passer cette rivière, d'attaquer le centre de l'ennemi, de le rompre, et de manœuvrer sur ta dsoîte de sa gaucbe. — Cet ordre de l'Empereur fut exécuté à deux beures après midi; la ligne de l'enneoû qui faisait une forte résistance, a été compue, puis cbassée de l'un à l'autre bois et de l'une à l'autre hauteur; enCn la division s'avança tellement sur ses derrières, que, malgré ses forces, il a été d>ligé de faire on mouvement rétrograde, mouvement qu'il n'aurait pu effectuer, si, contre toute attente, le général Vandamme n'eût fait arrêter la première brigade de la division, et si les munitions n'avaient pas manqué pendant quelque temps. — Les Autrichiens, après avoir éprouvé une perte très-«onsidérable par le feu, meurtrier de l'artillerie bavaroise, qui les prenait toujours, en flanc, et qu'il leur fiit fait 5oo prisonniers, se retirèrent précipitamment derrière Schwambach vers PfefTenbausen. — A peine arrivé i Schvrambach, le lieutenant- général coounandant . reçut l'ordre de S. H. l'Empereur, de pousser tes Autrichiens
jusqu'il prelTeubausun, ut de s'emparer de ce bourg. L'ennemi, ayant pris poste derrière Schvrambach, sur les hauteurs dans !e bois, le général choisit le 6° bataillon l^er «t le a' du 7° de ligne pour l'attaquer et le chasser. L'ennemi lit un, feu très-vif; mais il lui fut répondu par un (eu de bataillon; et se voyant attaqué à la baïonnette, il céda et se retira de hauteurs en hauteurs , pour opposer encore de la résistance; mab il fut chassé de partout, et toujours avec de grandes pertes. — A une lieue de Pfeffenhausen, le. général-commandant laissa le a" bataillon du 7' de ligne en réserve, se mit à la tête du &" léger, avança près de Meflenhausen, attaqua au pas de charge l'ennràai, qui était occupé à brûler le pont, et entra péle-méle avec lui dans le bourg; lui fit quelques eeniaioes de prisonniers, parmi lesquels s'est trouvé l'aide^e-camp du général autrichien Blanchi ; et prit une quantité de chariots de munitions et de bagages. Le fti, au.point du jour, le général reçut l'ordre^de marcher sur Laudshut, ce qu'il effectua sur-le-champ. ITayant plus trouvé que des petits postes ennemis dans les défilés, il déboucha à Aldorf, vers les neuf heures du matin. — L'enneitii se trouvait avec beaucoup de cavaterle dans la plaiue entre ce village et Landsbut; mais aussitôt que te géuéraloommandant l'eut fait canpnner par sa batterie légère, il le vît: fuir davant les colonnes françaises qui débouahaient d6s rôvtes île Hotcoiburg et d'Au, dans le plus grand désordre vers Landdtutr ^and«niuait son artillerie et ses bagages. La dirinoD lolprit ooEe pièces de oaBOn, et uue grande quantitède munitions et tl'équipages. — Le lieutênant-gé- Dér)d sepdrtade suileen'avant,'avecunedivision'du 3" de ohevau «légers, mai»iliie put entrer en ville que lorsque.
par la bravoure incomparable d'un régiment français, l'ennemi en fut chassé et le peut sauvé. C'est alors qu'avec cette divisicm de cavalerie , il gagna les hauteurs derrière Landshuf, aBn d'appuyer l'attaque des braves régimens français, qui, sous les ordres du duc d'Istrie, culbutaient l'ennemi, et le repoussaient vers Geiseuhausen. Le général mit à la dispoâtion de M. le maréchal, celte division de chevàu-iégers pour poursuivre l'ennemi, et se rendit de sa pecsMmè auprès de l'f^mpereirr pour prendre ses ordres.
Le -aa , Sa Majesté lui ordimna de marcher au point du jour sur Geiseuhausen , afin d'appuyer le mouvement du duc disuie , cl jeter l'ennemi le plus loiu possible, vers l'Inn. — La divbion arriva le même jour près de Neumarkt, et resta au: btvouQcderrière la: Aott.-^Le général comte dePreyâtagEiit détaché avec six escadnMiS de ch«v(ni-légers, par Mosburg sur Munich, pour eu chasser l'ennemi, s'il était poisible.
Le a3 , sur la demande du maréchal duc d'Istrie , le 6' bataillon léger fut détaché à Rohrbach , sur la route de Neuoetting, pour appuyer les avant-postes -de deux régimens de chasseurs français. Vers le soir, ces avant-postes furent vivement attaqués par l'ennemi et repousses vers Stotten; le 6* bataUlon léger, qui s'est bien conduit, a éprouvé une perte de quarante hommes, tant tués que blessés ou pris. Aussitôt que le général-commandant eut reçu le rapport dé cet engagement , il fit avancer le 1 3* de ligne sur les hauteurs en avant de Keumarkt, pour y bivouaquer; et le général comte Minuccis'y rendit lui-même. — Leduc d'Istrie relira les avant -postes des chasseurs français, der-
rière Soitten, et le gros de ses régimens en avant du bivouac du i3' de ligne.
Le a4 > vers sept heures du matin , tes avant-postes ennemis attaquèrent les nôtres , et commencerait à tirailler vivement. Le général monta à cheval avec le duc d'Istrie, fit marcher le 6' bataillon léger dans le bois, à la gauche du V bataillon du tS" de ligne, envora la demi-batterie légère sur la grande route, au général Minncci, et plaça l'autre demi-batterie ik la droite du 6' bataillon léger. — La nuic d'auparavant, le général comte de Preysing, n'ayant pu pénétrer jusqu'à Munich, avait rejoint la division, et occupait les villages derrière Neumarckt, avec sa cavalerie; seulement ta division de chevau-Iégers du major Hascher, observait la route d'Eggenfdd, où elle avait pris deux jours auparavant, cent beenfs à l'ennemi. — Après les huit heures du matin , l'ennemi déploya trob fortes colonnes, mit plusieurs pièces de canon en batterie, et appuya son attaque avec 3ooa chevaux. Le général -commandant, après avoir prb les ordres du maréchal duc d'Istrie , fit monter le 3' de ligne sur les hauteurs , et peu de temps après , ttmte la brigade du général comte Beckers, ainsi que neuf pièces de canon de renfort. — L'attaque devint générale, et tous les efforts de l'ennemi pour repousser la divbicm, furent vains; ■ mais ayant déployé de nouvelles forces , et mis au moins trente-six mille hommes en bataille, le maréchal duc distrie qui , pendant le combat , avait eu la précaution de faire avancer sur la hauteur, un régiment français de la division Molitor, crut lui-même qu'il était nécessaire d'abandonner le champ de bataille à l'ennemi. — Le mouvem^it rétrograde fut donc commencé à midi et demi , et
exécuté dam le plus grand ordre; et cet ordre n'a été qu'on moment interrompu , lorsque U cavalerie et Tinfonterie arrivèrent en même temps sur le pont de la Rott, pour passer celle rivière; ce fut là que la perte devînt {dus cou- . sidérable, l'ennemi suivant de très- près, et chaque balle atteignant son homme. La division se retira & Aich, et le corps du général Qfolitor fit l'arrière -garde, avec le plus grand sang-froid et dans le plus grand ordre. — La division comptait en ce jour, cinquante-sept bas~o(ficiers et 5gt soldats, tant tués, que blessés, près de too égarés ou pris, trente-huit oflîciers tués ou blessés. Trois ofQciers ont été faits prisonniers ; mais par contre , elle a pris à l'ennemi sept ofBciers et 400 hommes } et un bien plus grand nombre est resté tué ou blessé sur le champ de bataille.
. Le aS ,1a division bivouaqua le soir près de Vilsbibourg, et y resta toute la journée. — Le a6 , elle avança par Neomarkt vers Rohrbach, où elle reprit l'avant-garde, après avoir établi le pont sur la Ruhr, et marcha sur HàUdorf, où elle arriva à hnit heures du soir. Son avant-garde prit dans cette ville deux hussanb de Kienmer. L'ennemi avait brûlé plusieurs arches àa pont de l'Inn; le général-commandoat, reconnaissant ce pont, les piquets de l'ennflni tirèrent vivement sur lui, et blessèrent son ofBcier du génie, le premier lieutenant lïazzi. Le général fit venir aussitôt deux pelotons de tirailleurs du 6° léger qui , après quelques décharges , mirent les piquets de l'ennemi en fuite. Aussitôt le pont fut rétabli.
IjC a8 , à six heures dn matin , l'avant-^arde de la division passa, et s'établit sur la rive droite de l'Inn. — L'£m-
pereur arrivs à Hùlldorf à quatre heures après midi, r«controt les environs de la rive ébatte et le pont. Le genéralcoinniaiidaiit , qui avait l'honneur d'accompagner Sa ACajesté , en reçtit'l'ordre de marcher sur le champ avec toute la divbion sur Wald, pour y passer l'Alza, et se diriger de là sur litlmaning, et de passer la Salia pr^ de cette ville où à LaufTen. — La divûion arriva à minuit k âarchîng, vù-à-vis de Wald, mais elle ne put y passer l'Alsa, parce qu'il n'y avait aucun moyen d'établir un pont. Elle continua donc sa marche sur Trosbur^, oA elle arriva à six lieures du matin, chassa l'ennemi de la rive droite, y Gt rétablir le pmit ,' le passa k huit heures , et se dirigea far des chemins de traverse sur Tittmaning^ où die entra à une heure, et où elle trouva des magasin» assez considérables. — Le grnéral-commandant , ayant appris \h que l'ennemi occupait encore Lauffen , envoya un escadron du 3" de chevau-légcrs pour le reconnaître. Celui-ci le trouva à Friediing , le chargea et lai prit vingt et \m hommes de chevau-lég^rs 4.'0reltî et vingt et un chevaux. Sur le rai^tort qiii Éa Eut Hait au général-commandant, le général comte de Pre^niug reçut l'ordre de soutenir avec quatre escadrons ledit oapilwne, et de chasser racore dans la journée, l'ennemi de Laufleû. Lé comte de Pre^ing s'acquitta pariaiiement de cette commisfiÎDu. Ayant repoussé l'ennemi dans LauCTen, oelni-ci en remta les portes ; mais il les fit enfoncer, et prit possession de la ville; cependant il arriva trop tard pour sauver le pont, que l'ennemi brûla tout entier. — Dans' ta nuit, le général - commandant ayant reçu l'ordre de S. A. le major-général, par lequel elle l'informait que S- H. l'Eu), pereur le laissait maître de prendre dans la journée, U
direction qu'il jugerait la plus convenable avec sa division. Le aç) , au point du joue, il se mit en marche sur Laufien, à l'excepticu du &" de ligne, qu'il avait fait passer dans la nuit, àTitttnaning, sur la rive droite de la Salsa, sous les ordres du général comte- Beckers, peur remonter cette rivière vers LaufTea. L'avant-garde de U division arriva à huit heures da matia dans cette ville; un pont de bateaux y fut établi ù onze heures, et la division y passa et se dirigea de suite sur Saltbourg , pour s'emparer encore, s'il était possible dans la jouniée , de cette place. A moitié chemin , elle trouva l'enaeini qui parut vouloir tenir ferme. Un escadron du ft" de chevau-légers en chargea un des chevan-légers d'Orellï. Un premier lieutenant , une vingtaine de chevau-l^rs ennemis furent pris, et plusieurs autres tués ou blessés. — L'ennemi , chassé de son premier poste, fit une plus vive résistance au second. Alors le général- commandant fit avancer son infanterie et sa batterie légère , et l'attaqua sérieusement; le chassa de poste en poste jusque sur le glacis de Salzbourg, où l'ennemi tint derechef assez ferme; mais il ne put résister à la bravoure el à l'intrépidité du 6' régiment de ligne, dn 6^ bataillon léger, des a' et ^'réginien's de chevau-légers, et de la batterie légère, qui seuls furent employés à l'attaque. Enfm le général entra péle-méle avec l'ennemi dans la ville, lui prit i3 ofSctcrs, près de 6oo hommes, quatre pièces de canon et beaucoup de munitions, d'équipages et des magasins considérables. — Dans la nuit, le lieutenant-général reçut l'ordre de marcher le lendemain , sur Strasswalchen, et de se lier par sa gauche avec la grande armée.
Le 3o an matin, il effectua ec mouvement ; il arriva à trois
heares après midi, dam l'a posittcm de Strunralcfaen, oix il s'est établi militairement , après avoir fait dans la journée une soiiantaioe de pris<Huiiers. — Ayant eairojé des partis vers Mattikofen, à Franckeomarck et Monsée, où ils ont trouvé des magasins asses considérables- rai fourrages, il est resté le i^mai dans ladite position; «t ayant eu le a l'ordre de pousser des partis vers Gmiind , il s'est ét^li de sa persoBue avec son avant^arde, ii Franckeninark. A cet ordre, ayant succédé celui de ne pas dépasser, en attendant, Voklabruck. Le général-commandast a dirigé le 3 la division sur ce dernier endroit , et à Timelkam , où elle s'est établie nûlitaireraent. — Fait àVoklabruck, le 4 ata\ 1809. Lelieutenant-^néralcommandantladivisioD,J^$it^WBèDa.
Ordre pour V armée.
Du S mai iSog.
Le nommé Giadeler, soi-disaiU général au service d'Autriche, motenr de l'insurrection du Tyrol, et autour des massacres commis sur les prisonniers bavarois et français, arrêtés et pris par les insurgés contre le droit des gens, sera mis à une commission militaire , aussitôt qu'il sera fait prisonnier, et passé par les armes dans tes vingt-quatre heures qui suivront sa saisie; et ce, comme chef de brigands NiFOLioir.
Lettre dit major-général au maréchal Massèna.
Au quart ier-générBl impctisl d'Eos , le 5 mai 1809-
Je vous renouvelle, monsieur le maréchal, la demande
que je VOUS ai déjà faite, du précis des opérations ttiilitaires, depuis l'époque de l'entrée eu campagne jusqu'à ce jour; et dans le cas où vous me l'auriez adressé, tous regarderez cette lettre comme nulle. — Je vous prie de prévenir les généraux de division et de brigade de vatre corps d'armée, de donner des ordres pour qu'on laisse passer dans les colonnes , le service de l'Empereur et le mien , portant les porte-feuilles. Il est essentiel qu'ik puissent gagner la tète des colonnes.
ALEXAnnas.
Rapport de V affaire d^Ebersberg.
Conformément aux ordres que S. A. le prince majorgénéral m'avait transmis, je suis parti i deux heures après midi, le i" mai, de Schardiug, pour me rendre en toute hâte à Lintz, m'emparer des ponts du Danube et de la Traun, et chasser l'ennemi des belles positions d'Ebersberg.
Le a, la division Sùnt-Cyr qui tenùt la léte de la colonne, a rencontré l'ennemi en arrière d'E^Terding, au nombre de i6,aoD hommes, qui ne l'ODtpasattendue. On les a poursuivis et on leur a fait 3oo prisonniers.
Le 3 , le corps d'armée se mit en marche pour Liàts. V-j suis arrivé vers les dix heures du matin, avec l'avant^^arde. Les rapports reçus m'annonçaient que l'ennemi se retirait vers le pont d'Ebersberg. Je donnai ordre au général Marulaz, commandant la cavalerie légère, de se porter' en avant, et à l'avant-garde du général Claparède, de la suivre- J'y arrivai en même temps. L'ennemi avait quelque cava- II. 29
lerie dans la plaine, et de finfuitene dans les bois. La cavalerie fut chargée et poursuivie par le général Manilaz. Je fis attaquer le bois par la brigade Cohom ; le tout s'exécuta avec beaucoup de vigueur, et l'eanemi fut chassé. Lorsque le général Harulaz continuait k charger l'ennemi, et au momcDt où il entrait dans le village, S. Exe. le duc distrie ■ y arriva avec le géuéral Pire, par la route de Wels. Le général Cohom trouva une grande résistance sur le pont : l'en- , nemi y avait un obusier; mais les braves de la brigade Cohom, sans calculer le nombre d'ennemis qui le défendait, ni les dangers qu'un pont d'une si grande longueur présentait, s'y lancèrent au pas de chaire. Le pont fut pris; l'ennenai poursuivi dans les rues. Lorsque la brigade du général Cohom y arriva en entier, l'affaire devint générale. Les Autrichiens furent poursuivis; ils se réfugièrent dans le château , qui était préparé d'avance pour faire une vigoureuse défense. Ils gagnèrent tes hauteurs qui cQmmandaient le pont, et bordèrent toute la rive gauche de la Traun d'infanterie et d'artillerie. Le général Cohom les poursuivait avec avantage; mais il était trop inférieur en nombre, puisqu'on estimait que les forces de l'ennemi étaient de 40 à 5 0,000 hommes. La a" brigade, commandée par le grâéral Lesuire, eut donc l'ordre de passer le pont, et de prendre part à l'action. La brigade Ficatier arriva ensuite; je lui ordonnai de suivre la a* et de passer le pont. Par le moyen de ces renforts que la 1'" brigade avait reçus, l'ennemi fut chassé du château et des hauteurs. Le général Hiller, qui commandait l'armée ennemie, connaissant l'importance de la conservation du pont et des positions qu'il venait de perdre , fit arriver des renforl."; de troupes fraîches, qu'il faisait
relever successivcmmt par d'autres, et obligea les nàtres A lui céder le chJteau et les hauteurs. Quinze pièces de canon étaient en batterie pour battre le poQt et la plaine. Je ne perdis pas un instant; j'en fb placer vingt sur les points les plus i^vantageux; et j'envoyai l'ordre à la division Legrand d'arriver en toute bâte, m'apercevant que la division Gaparède avait déjk beaucoup perdu, et n'était plus à même, sans renfort, de résister au secours que recevait successivement l'ennoni. La canonnade fut terrible de part et d'autre j mais mfia il fallait de l'infanterie pour décider l'affaire. Le it6' d'infanterie légère et te 18" de ligne, à la tète desquels étaient le général de division Legrand, et le généra de brigade Ijedru, arrivèrent ; je leur donnai l'ordre de passer le pont, en prescrivant au général Legrand de diriger im régiment sur la droite, où l'ennemi réunissait beaucoup de forces. Le général Legrand exécuta mes ordres avec infiniment de précision. Ces deux régimens changèrent , en moins d'une demi-heure , l'affaire à notre avantage. La victoire fut fidèle aux aigles de Sa Majesté, et l'ennemi fut cbassé de toutes ses positions, et poursuivi à plus d'une lieue et demie sans pouvoir se rallier. Si un accident qui n'arrive malheureusement que trop souvent, n'eût mis le feu dans le rillage, In cavalerie légère aurait passé le pont, et aurait achevé la perte de l'armée du général Hiller; mais il fallut liensor à éteindre le feu des maisons qui avoisînaient le pont , pour le préserver d'un incendie. Le général Pernety, commandant l'artillerie du corps d'armée , le colonel Aubry, son chef d'ctat-major, et le colonel Playel du génie, accoururent vers les premières maisons incendiées, firent ûter les madriers dn pont qui avoisînaient la porte, pour les garantir des
flammes; et afin que la brigade badoise pAt ctHitinuer de passer la Traun , les généraux et officiers étalèrent un passage par le moyen de planches; alors l'infanterie condnua de filer et de se porter sur le plateau que l'enneini se disposait à reprendre. Les généraux Claparède et Legrand réunirent leurs divisions, afin d'en imposer à Feonemi. — Le général Legrand, au coounencemeiit de l'action, avait fait passer le pont au 19* de chasseurs; ce général en fait le plus grand éloge; mais lorsque les flammes eurent embrasé la ville , ce régiment fut obligé de le repasser.
I.es troupes de S. M. l'Empereur et Roi, employées dans l'action, ont montré, comme à leur ordinaire, le dévoAment le plus vif pour leur auguste souverain. Il serait impossible de donner à T. A. le détail de toutes les belles actions qui ont eu lieu dans cette journée. Le générai Claparède a constamment été à la tête de ses troupes. l£ général Legrand a dirigé les siennes avec tout le sang~froid d'un militaire consommé. Mon chef d'état-majOr, le général Beckers , s'est porté partout , et a eu son habit percé d'une balle. Mes aides-de-camp ont rempli des missions pénibles et difficiles. Un d'eux, le capitaine Pelet, a reça une balle au bras , et ne s'est retiré du champ de bataille que le soir. Le général de division Claparède a eu le bras effleuré d'une balle. Le général Cohom, commandant ta i" brigade formant l'avant-garde, a eu un cheval tué sous lui. Le général Lesuire , commandant la a" , a eu le sien blessé ; et le général Ficatier, commandant la 3° , a eu son chapeau percé d'une balle. Tous ont très-bien fait, ont montré beaucoup de sang-froid et d'activité , et sont dignes des bontés de Sa Majesté.
c,qi,it!'dt,Googlc ■
' "Le génét'al CUparède se loue beaucoup cle l'adjuttant-comtuandant Normand, son chef d'état - major , qui a eu un cheval tué sous lui; des colonels Robin, Clouàrd, Leaty, tous trois blessés , Salmon, qui a été aussi blessé, et a eu un cheval tné sous lui ; des chefs-de-bataillon, Prtisat, Achard , Gossa , Bouson et Cabaret ; des capitaiaes Pairard , Pamazat; des lieutenans Catba et Luker; des sous-Ueute-
nans Hlcard, et du sieur Courbaty, sergent des tirailleurs du Pô. Le général demande des' récompenses pour les braves, dont il est fait mention dans l'état ci-joint. Le colonel Cardeneau a été tué. — Le général Legraod cite avec avantage le général Ledru, qui a été parfaitement secondé par le colonel Fouget et le chef-de^ataillon Boudinot du 36" léger; il fait un éloge particulier du colonel Bavier , commandant le 18' de ligne , et du capitaine Genevois, qui a été blessé d'un coup de boulet , à la tête de sa compagnie , après avoir mtvitré la plus grande audace dans l'instant le plus diiHcile. Ces généraux me feront passer un état plus détaillé des sous-ofhciers et soldats qui ont fait des traits de bravoure, et que j'enverrai aussitôt à Votre Altesse.
Le 5 mai 1609.
Le maréchal duc de Rivoli, Mi^énï.
Lettre du ma/or-général)iu prince Bernadette.
Eds, le 6 mai 1809.
Le duc de Rivoli est à Eus; les cuirassiers sont derrière lui. Le duc de Montebello, à Steyer avec la cavalerie légère de la réserve. Le Duc d'Auerstaedt est à Lïntz , ayant
le 8* corps auprès de lui, sous ses ordres. Le duc de Dantzick est àI.aQibach et Salzbourg. L'archiduc Charles n'a pas pu se réunir h Lintz, aux débris des corps des généraux Hiller et archiduc Louis, dont nous avons achevé la défaite il Ëbersberg. Il est à présumer que l'ennemi va manœuvrer, pour opérer sa réuaion à Krems ; mais nous espérons y être avant lui. Il n'aura plus de ressource que Vienne. Quant à vous , Prince , l'intention de l'Empereur est que vous arriviez le plus promplement possible à Passau. Alors réuni à la division Dupas, vous serîei tout-à-fait en ligne et formeriez la gauche de l'armée. âlexinsbe.
Lettre du nugor-génèral au maréchal Masséna.
Eus, le G mai 1S09, à oeuf heures du soiv.
L'intmtion de l'Empereur, monsieur le duc, est que vous mettiez demain matin tout votre corps en mouvement, assez de bonne heure, pour qu'à huit heui-es du matin, tout ce qui le compose, ^iilerie, infanterie, cavalerie, bagages, aient passé le pont : vous continuerez votre marche sur Amstcten. Alex ATI n RE.
Lettre de l'empereur Napoléon au maréchal Masséna. Eds, le 7 mai 1809, u dix lieiires du malin.
MOM COtJSIN,
Envoyez un oflicier intelligent pour commander la place deValdsée, avec un piquet de cinquante chevaus, une coiU'
pagnie de 8b k loo hommes d'infanterie, et une pièce de canon des troupes alliées. Vous conuaanderez de surveiller la rive droite du Danube , surtout d'être aux aguets pour que pas un seul bâtiment ne passe, s'il n'est destiné pour l'armée. 3 ù 4oo,ooo rations de pain et de biscuit partent de Lintz et de Fassau. Je leur donne l'ordre de mouiller à Valdsée, et d'y prendre langue pour continuer leur route. Vous ferez )e même détachement pour Ips, où les bateaux prendront également langue. Les deux commandans correspondront entre eux, et avec celui qui sera placé à Melk. Les patrouilles sur la rive droite du Danube, se croîseronl avec les différens postes, et vous instrairont de tout ce qu'elles apprendront de nouveau de la rive opposée. Elles ne laisseront passer aucun bateau de commerce, s'il n'est pour l'armée. Elles réuniront tous les bateaux qu'elles pourront lasseqibler , pour pouvoir faire un pont sur Vienne, an moment où on le demanderait. Envoyez tous les jours un rapport sur ce qui se passera de Lintz à Melk , et sur les mouvemens du Danube. Ordonnez aux commandaus di: faire faire du pain , et de vous l'envoyer.
Sur ce , etc. Wapoléok
Lettre du major-gènéral au maréchal Masséna.
Melk, le 7 mai 1809, neuf heures d.i soir.
L'JEmperour, monsieur le duc do Rivoli, ordonne quc vous mettiez votre corps d'armée eu marche, demain au jour, pour vous rendre à Melk. fia Majesté ordonne <|U8 VOU6 fassiez OKUre tuus les embarras, bagages, voitures.
Cigliiodi^GoOglc "^
derrïère votre, corps d'armée, de manière qu'il n'y ait en avant que Its troupes et leur artillerie, et qu'il n'y ait aucnn encombrement de bagages. ALuiimiLB.
SaiaC-Foltea, le 9 mai 1809.
L'Empereur, monsieur le duc de Rivoli, ordonne que vous portiez de suite Votre quartier-général à Saiot-FoUen, et que vous placier vos divisions en éclieloas ; celle qui est en tête, aux portes de Saint-Polten, et celle qui est en queue , à Meik. Sa Majesté me charge de vous recommander de . faire bien surveiller les points d'Ips et de Helk, où aboutissent les routes de Bohème. Vous donnerez l'ordre au général qui commandera la division qui restera à MeIk, d'a^ vertir de tout ce qui se passerait de l'autre tjdté du Danube. Vous chargerez cet ofScier-générat da recevoir les rapports du poste de Vadsée, et de le renforcer, si cela était nécessaire. Sa Majesté m'autorise à mettre à cet effet sous ses ordres , un régiment de cavalerie wurtembergeoise. Alzxaitdbe.
lettres de Vempereur Napoléon, au major^énèral,
Saint-PolteD , U g mai 1 809.
Mon consiir,
Ecrivez au duc de Dantzick que j'espère que, dans la journée d'hier, il aura marché sur Kufsteiuf et culbuté tous les Tyroliens; que cela est de la plus grande nécessité; que jusques à cette heure, il n'a fait que des petits paquets,
qui n'ont point réussi, et qui n'ont fait que compromettre les choses; qu'il doit se mettre en correspondance avec Munich et Augsbourg, et que, s'il apprenait qu'il se fait des incursions en Bavière , il marche sur Inspruck, en laissant non-seulement une forte garnison à Salzbourg, mais même nn corps d'observation, pour tenir en respect ce qu^ serait à Rastatt; que son opération est de débloquer Ku&tein, d'en imposer aux Tyroliens; que voilà quatre ou cinq jours qu'il est là, et que ce but n'est pas encore rempU. ^ Napoléon.
Saint-Fol tcD , le 9 mai 180g, à qualie heures du malin.
Mon coosiD,
Faites connaître au duc d'Auerstaedt que, confonnément à m^ derniers ordres , deux de ses divisions doivent être eu ce moment, en marche de Liatz sur Heik; qu'il est trop éloigné pour que je lui puisse donner des ordres jour par jour ; qu'il serait convenable qu'une de ses divisions arrivât à Melk aussitôt que possible , et que l'autre également en approchât ; qu'il est maître, avec sa 3' division, de se porter sur Ens, ou de rester encore à Lintz, selon les nouvelles qu'il aura; que l'important est de nous faire filer beaucoup de pain; que j'ai placé À Ips et à Vadsée des commandans ; qu'il est nécessaire que le général Vandamme corresponde avec ces conunandans, pour être instruit de ce qui se passerait de nouveau; qn'ii sera convenable qu'il fasse filer de sa cavalerie légère dans cette direction, pour surveiller la rive du Danube; qu'il envoie un parti de cavalerie de 300 cavaUers
wiirtcmbcrgeois, avec ilcs Français, sur Steyer, pour savoir s'il n'y a rien de nouveau de ce côté ; qu'il place un bataillon wurtembergeois avec un officier intelligent, à £ns, et ait toujours des postes au confluent de l'Eus et du Danube , afin de surveiller Mauthausen et la route de Bohème qui aboutit» ce point i qu'il instruise, en cas de mouvement sur la rive gauche, les commandans de Lintz, de Valsée , d'ips, et de Mclk, le quartier-général et toute la ligne.
Vous ferez connaître au duc d'Auerstaedt la situation de tous les corps d'armée. Napoléok.
Moif COUSIN,
Xkmnez ordre au duc de Rivoli de porter son quartier-^é-^ néral it Salnt-Polteo , et de placer ses divisions en échelons ; celle qui est en tête , aux portes de Saint -Poltefi, et celle qui est en queue, à Melk. Recommandez qu'on continue de surveiller les points d'Ips et de Melk, où aboutissent les routes de Bohème j et chargez le général de division qui commandera ces postes, d'avertir de ce qui se passerait de l'autre côté du Danube. Chargez-le de recevoir les rapports du poste de Valsée, et de le renforcer, si cela était nécessaire; et mettez à cet effet sous ses ordres, on régiment de cavalerie wurtembergeoise. — Donnez ordre au duc de Hontebelia de placer les divisions O^iarède et Demont «a colonne sur la route de Vienne, entre Saint-Pollen etDeokaidorf; afin do faire place, entre Saint-Polten et Melk, au corps du duc dn Rivoli. — Daamti <»dre au générât Nansouty de faire inon-
ter sa division à cheval, aujourd'hui à huit heures ilu matin , d'arriver jusqu'aux portes de la ville, et de venir prendre des ordres. H*poi.ion.
Saint-Palten, le 9 mai 1809.
HoN coosii*.
Écrivez au général MouUa que j'approuve le parti qu'il a pris, de retenir à Augsboui^ tout ce qui arriverait pour l'armée, jusqu'à ce que les incursions des T3'roliens aient été arrêtées. Il doit 7 avoir aujourd'hui près de 6000 hommes. Le général de division Beaumont, avec ses dragons, ne doit pas tarder d'y arriver. Je ne doute pas non plus que l'artillerie de la garde, si elle est arrivée, n'ait mis en déroute ces Tyroliens; si elle ne l'avait point fait, le général Beaumont le fera. Aussitôt que les troupes désignées pour l'armée, pourront rejoindre, c'est-à-dire qu'on sera sans alarmes sur les incursions des Tyroliens , il les dirigera par masses de 4 à Sooo hommes. Les accidens sont à craindre; il est donc bon de présentée toujours une masse imposante. H est convenable qu'il fasse connaître au prince de Ponte-Corvo, qui se trouve soit à Ratisbonne, soit entre cette ville et Passau, la situation de. ses environs; car si cela était urgent, ou s'il était en danger d'être cerné, le prince de Ponte-Corvo pourrait le dégager. Dites-lui que j'ai ordonné an duc de Dantzick de se porter sur Inspmck, pour dbsiper les rassemblemens des Tyroliens. Écrivez également au roi de Bavière, que j'ai donné au duc de Dantzick l'ordre do se porter sur Inspruck; qu'à tout évcneonent, on aurait bientât k Augsbourg 10 à 12,000 hommes- de troupe^j que même dans
ce moment, od peut ; rassembler 7 & 8000 hommes; que le général Beaumont doit y arriver avec 3ooo homnies àe cavalerie; qu'enfin, en cas de nécessité, le prince de Ponte— CoETO se porterait à Augsboui^. Faites -lui connaître la situation des choses ici. Sur ce, je prie Dieu, etc.
NAvot-ioR.
Sainl-Folten , le g mai iSog.
Hou corstN,
Il est nécessaire que vous fassiez placer au village de Materho(ren,en avant de Meik, im parti de cavalerie avec un officier intelligent , pour faire débarquer les convois de pain , et les faire venir par terre à Saint-Polten. 11 serait même convenable d'y mettre un commissaire-des-guerres. Il faut choisir un officier d'état-major actif et intelligent,' qui r^idrait compte èe tout ce qu'il apprendrait du Danube, des barques qui arriveraient, etc. Il aurait soin de faire filer le pain, et de cacher les barques dans les îles du Danube, afin qoe, lorsque l'on en aurait une quantité suffisante, on puisse, le plus à l'improviste possible, faire un pont du côté de Melk, si on le jugeait nécessaire. Napol^h.
Sainc-Polten , le g mai 1809. Mon consiR ,
Donnez ordre au duc distrie de se rendre avec les cuirassiers Espagne et la brigade Jacquînot, sur Deckdorf. De là, selon les nouvelles qu'il recevra du général Colbert, it se dirigera sur Siegartskirchen. — Recommande! au maré-
chai Bessières de laisser à Maatem la valeur d'un escadron . de cavalerie , indépendaininent du bataillon de voltigeurs , et deux pièces d'artillerie de la division Espagne, et de reconaaitre si l'ennemi a beaucoup de bdtimens et s'il a laissé des forces. Dans ce cas, il faut brûler le pont. Si au coQtraire l'ennemi avait tout-à-fait abandonné l'autre rive, il faudrait se contenter d'enlever deux travées de notre câté, de manière que l'ennemi, en le raccommodant de son côté , ne put passer le pont. NAPOLios.
Sainl-Folteu , le g mal 1609,
Ecrives au duc de Rivoli que je lui ai Aaoné ordre de mettre un commandant d'armes à Ips et un à Vadsée, ave« une compagnie d'infanterie, un piquet de soixante chevaux, et une pièce de canon ; qu'il n'a pas fait connaître si cette disposition avait été exécutée; qu'il charge un oEGcier de son état-major , avec une centaine de chevaux , de se placer «atre ces deux postes, et d'avoir l'ceil sur la rive du Danube, afin de reconnaître l'ennemi, et l'empêcher de jeter des partis sur la droite de ce fleuve; qu'il est nécessaire que ses commandans .fassent des rapports journaliers^ qu'il faut mettre à cet effet des Français , pour commander ces poïtes; que j'ai mis un coounaadant à Melk; qu'il y laisse an dépôt d'une centaine d'hommes les plus fatigués , qui en même tnnps se reposeront; que des bateaux chargés de pain doivent arriver; comme ils ne doivent pas passer à Krems, ils débarqueront au village de Materhoffen, en avant de Melk. Hapoléoit
C,ql,lt!dt,G00glC ^—
Mon CODSIK,
Ecrivez au général Beaumont, coannandant le corps de réserve d'Augsbourg , que je suppose qu'il est arrivé i Augsbourg , ofi il a sous ses ordres 3ooo chevaux et 6 i 7000 hommes d'infanterie, que le général Houlin y a retenus; que j'ai ordonné au duc de Dantzicli d'entrer à Inspniek; que je suppose que cela en imposera aux Tyroliens; mikis qu'enCn si l'on continuait à avoir des inquiétudes dans la plaine, il va hicntôt avoir des moyens d'y mettre ordrei que le prince de Ponte-Corvo doit être arrivé à Passau avec son corps; qu'aussitôt que les inquiétudes seront dissipées, et tous les détachemcns réunis, il les fasse filer sur l'année 'par colonnes de quatre à cinq mille hommes , mêlés d'iii' fantcrie et de cavalerie, qui porteraient le titre de cdonDe
de , avec le nom de l'officier qui la eoœmanderaii'
Par ce moyen, les événemens inattendus «pli pourraient survenir sur la route, seraient au-dessous ^ la force de cette colonne. Mandez-lui que vous espérez qu'il correspondra fréquemment avec vous. Napoi-koh.
Saînt-Polten, le g mai 1809- Mox Cousin,
Envoyez trente Wnrtembei^eois sur la route de Viem»* qui passe par BohcinkirchenetNeulengbach,pourobser*er si quelque chose a passé par eotle route, ctennièmeiempsy commander du pain, qu'ils feront conduire A Saint-Polten.
Lettre du major-général à l'archiduc Maximilien. .om«i rBogC).
MoifSEICKECK,
Le duc de MonteMllo a envoyé ce matin h. Totre Altesse, un officier parlementaire, accompagné d'ua trompette. Cet officier n'est pas revenu ; je la prie de me faire connaître qtiand elle est dans l'intention de le renvoyer. Le procédé peu usité qu'on .a eu dans cette circonstance, m'oblige il me servir des habitans de la ville, pour communicpier avec Votre Altesse. — S. M. l'Empereur et Roi, mon souverain, ayant été conduit à Vienne par les événeraens delà guerre , désire épaipier à la grande et intéressante population de cette capitale , les calamités dont elle est menacée. Elle me charge de représenter à Votre Altesse, que si elle continue à vouloir défendre )a place , elle occasionnera la destruction d'une des plus belles villes de l'Europe, et fera supporter les malheurs delà guerre aune multitude d'invidus, que leur état , leur sexe ou leur âge , devraient rendre tout-à-fait étrangers aux maux causés par les armes. — L'Empereur mon souverain a manifesté , dans tous les pays où la guerre l'a fait pénétrer, sa sollicitude pour éviter de pareils désastres -aux populations non armées. Votre Altesse doit être persuadée que Sa Majesté est sensiblement affectée de voir toucher au moment de sa ruine, cette grande ville qu'elle regarde comme un titre de gloire d'avoir déjà sauvée. — Cependant, contre l'usage établi dans les forteresses. Votre Altesse a fait tirer le canon du côté des faubourgs, et ce
(i) Cette copie authentique est un ptu différcnlc de celle qui est nioulée ma ballelins.
canon pouvait tuer noa un ennemi de votre souverain , mais la femme ou l'enfanl d'im de ses plus zélés serviteurs. J'ai l'honneur d'observer à Votre Altesse, que pendant cette journée, l'Empereur s'est refusé à laisser entrer aucune troupe dans les faubourgs , se contentSit seulement d'en occuper tes portes, et de faire circuler des patrouilles, pour maintenir l'ordre. Mais si Votre Altesse continue à vouloir défendre la place. Sa Majesté sera forcée à faire commencer les travaux d'attaque; et la mine de cette capitale sera consommée en trente-six heures, par le feu des obus et des bombes de nos batteries, comme la ville extérieure sera détruite par l'effet des v&tres. Sa Majesté ne doute pas que toutes ces considérations n'influent sur Votre Altesse , et ne l'engagent à renoncer à un projet qui ne retarderait , que de quelques moraens , la prise de la ville. Je prie Votre Altesse de me faire connaître sa dernière résolution.
ALsxAiraitE.
Lettre du major-général au maréchal Mass^na.
ScboDbrim, le 1 1 mai 1809, siz heures du matin. L'intention de l'Empereur, monsieur le duc de Rivoli , est que votre dernière division s'arrête k Siegartskirchen , que l'avant-derbière s'arrête à fiurkersdorf, à quatre lieues d'ici, et que vos deux premières arrivent sur Schonbnm. Vous voudrez bien envoyer un officier de votre état-major en avant, pour connaître la position qu'elles doivent occuper. J'ai donné l'ordre au général Marulaz de se rendre au village de Sîmniering. Alexaudhe-
FiN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES DU lOME SECOND.
CHAPITRE PREMIER
LE ao ATBU, NAPOUËOM, t. hX BATAILLE d'abeNSBERG, ROHPT LA LIGNE DE l' ARCHIDUC, ET HENACE SA BASE.
.L'urrLtrurcK de Napoléon «ut abn nécle , k fait princigiale
nient renurquet dlani la guerre de iSog ^ . i
Le 19 arril, il étudie «on icciaiu, et rentre le soir à Votbouin. 4 Se* prédictions se justifient; il ya séparer Charles d'Hitler, et prBTenii cetui^i sur Laudsbat, où il s'emparera des ms'.
Le ao. Napoléon annonce am, confédérés, qu'il va combattre
an ceutre avec eoxi Lannes marche à la gauche par Rohr;
la droite , formée par Wréde , est refusée. 8
he» corps Rengagent prés d'Ofienstetteu, à Kirchdorf, Sie-
geobourgjBohr, Bottembourg.LangquaidetPfe&enhaaMn. i3 A l'aile gaache, Davoat contient le prince Chartea. ... ar
A l'aile droite , MaiBÉua arrive sur Fteyaing a3
Hiller se retire; Charles ne s'occupe que de Hatisbonne . . i^ Belle^de et SoUowrath se portent gur Eichstedt : celoi-ci est
rappelé nu Batisbonne iS
Cette vJUe.tommée sur les deux rives, se rend 37
CHAPITRE II
LE 21 AVKIL, AD COMBAT DE LAHDSHOT , NAFOI.ÉON OCCDPB LA BASE DE LENHEHl, ET MET SA GAUCHE EH FUITE. .
La conduite des Aatricbi«ns devient de plus en phis ineipU-
cable 33
L'Empereur donne des ordres pour compléter la sëparatioti des armées ennemieB, et enfermer Charles entre llser et le Danube 35
Il pare d'avance k toutes les manœuvres de l'Archiduc. . . 38
Il poursuit vivement Hîller, et le culbute dana la plaine de Landsbnt, embarrassée par les parcs de l'Archiduc. . 4°
Hasséna arrive de Hosbourgj son avant-garde n'est pas soutenue par rinfanterie 43
Le général l^uton force le pont de Landshut, et enlève la ville; -Massëna attaque de son câté 4^
La droite et le centre opèrent sur l'Iser, la seconde réunion de l'armée ^8
A la gauche , Davoat déploie beaucoup de talent et de vigueur, pour contenir le prince Charles ; Lefebvre se porte près de Davout , et attaque les Aulricliiens 49
L'Archiduc est trompé sar la force des troupes qui sont devant lui 5Î
Le combat s'anime vers le milieu de la journée; l'ennemi Mt des pertes assez fortes en hommes 55
Il Ut difficile de connaître le bnt et l'époque dea dijpos[tJoii! prescrite! par l'Archiduc Sg
Ce prince perd à Laactehut sa base, se9mag>siui,seaparc*; M |<auche fuît en dcïOrJie sur l'Inu, el il vu élre resserré sous Batisbonue 61
CHAPITRE III
LE aa AVBIL, HAPOLÉON BAT A ECKMUHI., I.' ARCHIDUC AVEC LA HAJEDBE fARTIE DE l'arMBE ACTRIcmSNKE.
Napoléon change sa base et sa ligne d'op^ationsj il donne à
DavODt, à Larmes et à Hosséna , ses ordres pour la bataille. 63 L'Archiduc, d'abord sur la défeiuive, attaque le 33, . . . US Il croit Napoléon encore à Laodsliut, et porte ses forces trop
' à droite , en dehors da champ de bataille jo
Daiout et Boeemberg s'ohserrcat; le canon annonce l'Empereur 74
Des hauteurs de Lintoch, l'état-maior reconnaît le terrain . 77 Ifapoléon commence l'attaque à EcLmiib) , par la droite et la centre^ un simple officier se met à la tjte de l'araut-garde
de Grudin, k l'extrême droite 80
Morand marche à m hauteur} Davout attaque à la gauche; la
cavalerie., au centre. Sa
Napoléon dirigeilei monremens de saligne 85
L'Archiduc donne ses ordres trop tard , et plaoe ses troiyw*
en colonne, parallèlement ï la route S7
Ce prince fait des dispositions, pour €»nseTver son armée. . 88 Les Français culbutent de nouveau Bosemberg ; celui^ ramène son infanterie en désordre 89
A la nuit, le livii ua violent combat de caialerie 91
L'Encreur arrête U pounaite , nudgré la propoeition de pousser juaqu'à Ratiabonnc g3
CHAPITRE IV
LE a3 AVBn., HAFOLBOH ENLEVE aatisbouke ; l'ax-
CHIDDC SE KBTIBB BN BOHBHB.
Lb retraite de l'ennewi en désordre , EStfaTOriaéepaTlanuit;
l'Archidac peat henreiuemeiit se réfugier dam fiatiabonne. gS L'ennemi fait ime perte coniidérable : la nittie est iDoiudrej
lea générani Cervoni et Herro sont tnéi 97
Pendant la nuit, l'ATchidoc conttmit un second pont, et bit
filer son armée avec ses baj^gei : . . . 9g
Napoléon fait ses ^positiaiu pour les corps dirigés sur
Tienne, et pour marcher & la pourmite de PArchidoc. . 100 Le 39, notre caTalerio culbute celle des ennemis; laimn presse
leur infanterie au pont de bateaux loa
L'Empereni dirige les attaques contre Batisbonne^ il est bleaë
au pied, etTatranqmlliser les inquiëtodea de l'armée. ■ ■ io3 Ratiabonoe est eacaladé sons un feu tié»^olenti I^nnes pénétre dans la Tille ; mais il ne peut enlever la pont. ■ . 106 L'Archiduc ■eretireparChamet'Waldmiinchen, sur laBoitéme. 110 L'Empereur passe les-corpi en revue, etdiitribne les premières
dotations anx soldats m
Il accueille avec bonté le 65" régiment, et adresse des rcmec-
dmens à l'armée victorieuse , en lui promeltaut de la con-
duire k Vienne avant un mois > ■ 3
CHAPITRE V
OBSBRTATIOMS SUR CBS CINQ JOURS DR BATAILLE, ET SDR LA CONDUITE DBS DBrX GÉNÉRAUX.
L'hùloîic doit canttMer la juatice dea goeires et la réalité
de» triompbea 117
Ici l'Europe entière est sous les armea , un en préBence. . . 118 Ifapoléon qui a tant prépare, trouve Farinée ta désordre. . 130 Q lirre ini le plu VBMe tfaé&tre, une bataille de cinq jours, qu'il ne faut paa confondre avec les opérations décoiuues
et ezceatriqoei ' i a i
lamais on ne vit mieux ce que peuvent le coup il'œll et l'ac-
ttrilé; jamai» luocèa ne coûta moins à l'humaliité . ■ . iiS Ces manœuvre» offrent des leçons et non dea modèlea ... 13S Avec d'autres généraux, les céaullAla eussent été bien diffcreuf. 139 tes champs de la Laber seront visités par les mililaites de
tous les pajB. tSo
L'Empereuc a été parfaitement secondé par son armée. ■ . iSl
La Coalition entière a été vaincue à Eckinikhl i34
L'histoire doit anaei caractériaer les actions , et juger les théories des généianx i36 ■
L'Archiduc combattu entre sa gloire , son patriotisme , et - ■a politique, a sauvé l'armée, PAotriche, et même la
Coalition 140
Il lui reste encore une belle place au-deasoos de Napoléoo. . ]45 L'aoteoT ne vent pas déduire maintenant de ces batailles , des principe* da sttatigie 146
CHAPITRE VI
kâpoléon pubpàbb sl HABcas sur tienne; chaules
SABBâTE A CHAM, POUR COnTRIR LA BOHBMB.
D'après les citcoiutiiDces et le terrain, NapoUoD devait marcher sur Vienne j Charles ne pouvait que se téfiigiet dans la Bohême. i4S
Oe là, il aurait dA te porter sur Mauthauien ou Krems; il paraît vouloir défendre les moatagnea , où il le^ït ses renforts iSj
Le 16, il détache Klenau sur le Bobmer-Wald, et Stutwrheim sur Mauthausen 1S8
Oavout observe l'Archiduc^ celui-ci se met en marche le 38. 1^
Beuiéres et Uasséna s'avancent sur llnn ^ Hiller se retire i Branoau 161
L'Autriche devait réunir toutes ses forces , pour couvrir Tienne^ mais la cour donne l'ordre aux landwehrs de se rapprocher, et à Hiller de se porter en avant : elle se retire de Schardin^ sur Lintt ' . . . . tf>3
La s4> Hiller attaque Bessiéres à IfeDmarck; le maréchal reploie sM troupes; le général ennemi retourné sur l'Inn . ■ 16S
L'Empereur donne le 34i ^es ordres A l'armée et anx corps éloignés ijo
Il établit des réserves sur les derrières , et fait ses dispositions pour marcher sur Vienne 'jî
L'Archiduc propose A l'empereur Fraaçoii de demander laf paix, et écrit à Napoléon i;6
Cette lettre court après l'Empereur, qui ne pouvait traiter dans de semblables c
(471 ) CHAPITRE Vir.
I^ 26 AVBIL, l'eMPEHSIIH s'aTANCE SUB LWN ET LA TRAUN ; LB 3 HAI , KAS8ÉNA BAT HlllER A HBEHSBERG.
Le 36 , Napoléon marclie sui t'Iiut ; Hiller renonce à défendre cette rivière
L'armée la trarerse le 17 j elle est arrêtée pur la Salza , , .
Napoléon et Lannea la paasent, le 3o au aoii; Maaséna atteint Fasaau dés le 36
La Bavière est délivrée des Autrichiens, qui l'ont traitée fort durement
Napoléon donne ses ordres k Bminao; il établit un système de défense autour de Fassau
L'armée se porte en avant ; le 3 , Hasséna bat l'ennemi à Efferding; Lannes , en de^ de Wels
Les rapports faits a Masséoa, lui annoncent les dispositiâns de l'cDDemià Mautbaosen , et sur les denxiives dp Danube j il doit néce&saircment attaquer la position d'Ebersberg. .
Observations sur cette position, et description du lerrain. .
Le 3 au matin, Masaéua attaque le pont d'Ebersberg, défendu par 40,000 Autrishiens
Le marécbal, avec les divisions Claparède et Legrantl, force ' celte position formidable, et culbute les corps d'Uillerv • ■
Napoléon, arrivant dans l'aptéa-midi ■ Wels, envoie Moliior, Nansonti et Durosnel , par la rive droite de fa Irauo. . .
Il vient k Ebersberg à la nuit tombante
Lannes fait ce }our-là .sur Sleyer. un mouvement qui n'a rien de décisif contre UiUer
CHAPITRE VIII
HAPOLBOn MAHCHK d'bKNS , A SAMT - POt.TEK ET A TIBIfHE ; IL PRÉTIEHT PARTOUT l' ARCHIDUC.
li faut recti&et quclquei erreara «ur le combat (TEberibCTg,
Uoat le bulleliu a élé fait avant le rapport de Haaséna. , aao Uiller vlmncnt pounuivi, ne pent passer le Danube à Hau-
tbaïucn : qu'a fait ce général et que devait^ faire !* . . . 31S Napoléon mcaure ta maccbe aiir celle de l'i&rcbiduc , «t le prë-
vienl partout 33(
Une partie des pajiB ubandounés par rennemi, en iocendiée. 33S Charles, <e dirigeant sur Budwein et inr Zwettel, n'arrive à
temps nulle pari ' . . . . a36
L'Empereur croit à une bataille ■ SaiM-Fohen , jonction de
tontealea routesj il bit marcher doq armée en oolomie,au
fond de la vatiée du Danube j il eat prêt à faire face partout. aS^
Le prince BenudoUe se plaint vivement dea Saxons. . . . 340
Napoléon presse l'arrivée du g* cor^; il va te 7 mai d'Eus
à MeU-, uù il intraroge troi* Autrichiens enlevés à la rive
gauche du Dauidie afi
Hommage rendu à la vertu de l'un des prisonniers . ■ ■ 345 Paroles de Napoléon , en Tojrant la tour de Richard , ■ Dim-
stein M 3^6
Le 8 , Napoléon donne «e« ordres a Ssiat-Pollen ; il bit occuper Haniem, forcer le déGlé de Sic^artsktrchen, et
serrer la gauche de sa colonne. 34s
11 fait ses derniers préparatifs pour se porter sur Vienne. . aSi Il organise les réserves du Lech, et Les détstJiemeni sur les
derrières sSi
Les méthodistes n'ont fait que copier ses dispositions . . . i53
CHAPITRE IX
l'bHPSRBUK PBEHD. vienne BH THOI5 JOURS] HAIS LES PONTS SONT BRÛLÉS, BT l'aHCHIDDC ARHIVB.
Les capitales doivent eue k l'abri de l'invaBioDj Parit devreit
être fortifié. .1 , . . aSS
Vienne eat le bnldes deux arméesj de toutes les cafàtelea de
l'Europe, c'était la ploa capable de>e défendre 361
Elle avait de grands Diojens de résietance; mais on y commet
beaucoup de fautes 163
Charles aurait dU se hâter de profiter des avantages de la
position de Vienne j il «bt empêché Napoléon d'avancer. a68 Une résistance de quelques heures produit do grands résultats 3^3
Le 10, Napoléon envoie dans Vienne, des officiers qui j'sont
maltraités 374
Alors il fait tourner par le Prater, le faubourg de Uopold-
stadt, et battre la placej ^farie-Louise s'y trouvait. . , 376 HaximilieD évacue Vienne , dont il devait mieux assurer la défense 37g
La différence dans la conduite du gouverneur et des habitaos
en 180S et 1809, fait voir celle des plans de la coalition. . 381 Le 13, Vienne capitale; nais l'entrée des Français aura été
retardée de quatre jours. 38S
Le i3> les corps d'armée sont établis autour de Vienne. . . a86 Le 8 avril, l'aTcbiduc Jean envahit l'iUlie etIeTjroli il est
' forcé à les évacuer le îo iSj)
IjC 1^ QTril, l'archiduc Ferdinand envahit la Fok^ne, et ee
rapprocha de la Prusse; le prince PoniatowsU entre en
Gallicie; Schill réunit un corps de 5ooo hommes. . . - 3y3
Hapalion adresM une proclanutioD, et donne dei ordres a l'irEQ^e 11^
Cait peu d'iToir pri* la ïDla saa» les ponte, pont l'Empereur, qui voulait (urtoat tcnninar la goene. 3od
PIECES JUSTIFICATIVES
InstTuclions pour le DUijor^néral 3o ma^ 180g. 34^
iMtre dn ministre de la guerre au maréchal
Mortier 1 arril 1809. 364
Lettre du major-général au maréchal Ma»éna, 4 "*"' iSog. 365
Idtm 4 sTril 180g. 367
Ordredujonr S aTTÎI 1809. iHà.
Lettre de l'empereur Napoléon au major -général 6 avril 1809 369
Lettre du major-général au maréchal Hasséna. 7 avril 1809. 37a
Lettre de l'empereur Napoléonan major-général, S avril 1809. 37a
Idem 6 avili 1809. 373
Lettre dn maréchal Lefebrre au major-général, gavril 180g. 3'j6 Lettre de l'empereur Napoléon an major-général 10 avril 1S09. iHd.
Idem '. 10 avril 1809. 3j7
Idem 10 avril 1809. 378
Lettre du major-général au maréchal Masséna, lo avril 1809 38o Sapport du général de division Hidiaud sur l'affaire de Kau 10 avril 1809. 3Si
Lettre de l'emperoir NapoléOD au majoF-générEil, 13 avril 1809. 3S3
Lettre du major-généraH Tempeieur Napoléon, 11 avril 1809. M4
Lettre da major^éuéral an marécbal Maaiëiia , 1 1 avrit 1 809. 380
Idem Il avril iSog. 38^
Lettre de l'empereur Napoléon an major^énétal, 11 avril 1809. 388
Lettre du major-général au marécbal Lefebyre, i3 avril 1809. 388
Lettre du maior-^énéral an maréchal Masséna, i3 avril iScQ. 389
Idtm i3 avril 1S09. ibid.
Lettre du major-général au maréchal Davoot, i3 avril 1809. 390
Idem i3 avril 1809. Bgt
lettre du major-général au maréchal Masaéna, i4 avril 1809. 391
Idem 14 avrd 1809. 393
Lettre du maréchal Davout au major-général, i4 avril 1809. ihid.
Lettre dn major-général au maréchal Maaséua , iS avril 180g. ^5
Idem i5 avril 1809. 396
Idem i5 avril 1809. 396
Lettre de rempeicarNapoléonaamajor-gënéral, 16 avril 1809. ibid. Lettre de l'empereur Napoléon au maréchal
Masséna '.16 avril 1809. 398
Lettre du major-général au maréchal Mauéna, 16 avril 1809. 399 Lettre de. l'ampereur Napoléon an major- général ■ ... 17 avril 1809V 399
Lettre de l'emperenr Napoléon an maréchal
Maaaéna. . .' 17 avril 1809. 4**°
Idem. 17 avril 1 809. ibid.
Far ordre de l'emperenr Napoléon, au général
de Wréde 17 avril 1809. 40^
Lettre da major-général au maréchal Masséna , 1 7 avril 1 809. ^o3
LetlredumaréchalLefebïreaumaréchalDavout 4"^
Lettre de l'empereur Napoléon au moréchfll
Masaéna 18 avril 1809. 4°^
Idem 19 avril 18119. ^oj
Lettre de l'empereur Napoléon à M. Bouvgoing , 19 avril 1809. 4"!) '
Lettre de Fempereur Napoléoii aa ntarëcbal
. , ao avril 1809. 4i'>
Iieltre du major-général au matëchal Hasséna , ig avril i6i>9. ^la
Idem 30 avril 1S09. 4'o
Idem 30 avril 1 80g 4 ' '
Rapport da marécïial Maju^oa sur l'afiàire de
LaniUint. -.ai avril i Soi). 411
Lettre du major-g^érol BU marétijial MaMéna, aa avril 1809. 4'^
Idtm. a3 avril 180g. iiiil.
tdem a3 avril 1809. ibid.
Eitrail da rapport da troidéme corps. 4'4
Lettre da major-géuéral au prince Eugène, 14 arril 1609. 4'^ Lettre do major-général au maréchal Masséna, aS avril 1809. ^jq Lettre de l'empereur Napoléon au major-général, a6avril 1809. iUd, Lettre du major-général au maréchal Masséna , 17 avril 180g. ^30
Idtm aSa^iliSog. ibid.
Idem a8 avril 1809. 4"
Lettre du génénil Chambarlliiac a l'empereur
Napoléon . a8 avril 1809. 4il
Lettre de l'empereuc Napoléon au major-gé-
nëraL 39 arril 1809. 4^'
Lettre dn majar-géDéral au maréclial Lefebvre, 39 avril 1809. 4'^ Lettre du major^énéral au maréchal Masaéna, 3o avril 1809- 4^4
Idan 3o avril 1809. ibid.
Rapport sur les opérations du corps d'armée de
Wurtemberg 3o avril 1809. 4^5
Lettre du prince Bemadotteau major^nécal, 3o avril 1809. 4^^
Idem. 6 mai 1809, 439
Idtm. »8 mai 1809. 4îo
Ordre de l'Empereur concernant la place de
Pgsaau i"rmai 180g. 4^'
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoiressurlague04pelegoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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